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DES  MINÉRAUX. 

DU  MARE  R  E.' 

Le  Marbre  eft  une  pierre  calcaire,  dure 
&  d’un  grain  fin ,  fouvent  colorée  ,  &  tou¬ 
jours  fufceptible  de  poli.  Il  y  a ,  comme  dans 
les  autres  pierres  calcaires,  des  marbres  de 
première,  de  fécondé,  &  peut-être  de  troi- 
fième  formation.  Ce  que  nous  avons  dit,  au 
iujet  des  carrières,  parafites ,  fuffit  pour  don¬ 
ner  une  jufte  idée  de  la  composition  des 
pierres  ou  des  marbres  que  ces  carrières 
renferment;  mais  les  anciens  marbres  ne 
font  pas  compofés  ,  comme  les  nouveaux  5 
de  fimples  particules  pierreufes  réduites  par 
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l’eau  en  molécules  plus  ou  moins  fines;  ils 
l'ont  formés,  comme  les  autres  pierres  an¬ 
ciennes  ,  de  débris  de  pierres  encore  plus 
anciennes  ;  &  la  plupart  font  mélés  de  co¬ 
quilles  &  d’autres  productions  de  la  mer; 
tous  font  pofés  par  bancs  horizontaux  ou 
parallèlement  inclinés,  &  ils  ne  diffèrent  des 
autres  pierres  calcaires  que  par  les  couleurs; 
car  il  y  a  de  ces  pierres  qui  font  prefque 
auffi  dures,  auflî  denfes  &  d’un  grain  aulïi 
fin  que  les  marbres  ,  &  auxquelles  néanmoins 
on  ne  donne  pas  le  nom  de  marbres  ,  parce 
qu’elles  font  fans  couleur  décidée,  ou  plutôt 
fans  diverfité  de  couleurs  :  au  refte  ,  les  cou¬ 
leurs  ,  quoique  très  fortes  ou  très  foncées 
dans  certains  marbres,  n’en  changent  point 
du  tout  la  nature  ;  elles  n’en  augmentent 
fenûblement  ni  la  dureté  ni  la  denfité,  & 
n’empêchent  pas  qu’ils  ne  fe  calcinent  Ôt  fe 
convertiffent  en  chaux,  au  même  degré  de 
feu  que  les  autres  pierres  dures.  Les  pierres 
à  grain  fin  ,  &  que  l’on  peut  polir ,  font  la 
nuance  entre  les  pierres  communes  &  les 
marbres  qui  tous  font  de  la  même  nature 
que  la  pierre,  puifque  tous  font  efrervef- 
cence  avec  les  acides  ,  que  tous  ont  la 
caffure  grenue,  &  que  tous  peuvent  fe  ré¬ 
duire  en  chaux.  Je  dis  tous ,  parce  que  je 
n’entends  parler  ici  que  des  marbres  purs  , 
c’elf-à  dire  ,  de  ceux  qui  ne  font  compofés 
que  de  matière  calcaire  fans  mélange  d’ar- 
gille,  de  fchifte ,  de  lave  ou  d’autre  matière 
vitreufe  ;  car  ceux  qui  font  mêlés  d’une 
grande  quantité  de  ces  fubftances  hétérogè¬ 
nes,  ne  font  pas  de  vrais  marbres,  mais  des 
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pierres  mi-parties,  qu’on  doit  confidérer  à 
part. 

Les  bancs  des  marbres  anciens  ont  été 
formés,  comme  les  autres  bancs  calcaires, 
par  le  mouvement  &  le  dépôt  des  eaux  de 
la  mer,  qui  a  tranfporté  les  coquilles  &  les 
matières  pierreufes  réduites  en  petits  volu¬ 
mes ,  en  graviers,  en  galets,  &  les  a  ftrati-* 
fiées  les  unes  fur  les  autres  ;  &  il  paroît  que 
l’établiffement  local  de  la  plupart  de  ces 
bancs  de  marbre  d’ancienne  formation  a 
précédé  celui  des  autres  bancs  de  pierre 
calcaire  ,  parce  qu’on  les  trouve  prefque 
toujours  au-deffous  de  ces  mêmes  bancs  , 
&  que  ,  dans  une  colline  compofée  de  vingt 
ou  trente  bancs  de  pierre  ,  il  n’y  a  d’ordi¬ 
naire  que  deux  ou  trois  bancs  de  marbre, 
fouvenr  un  feul ,  toujours  fitué  au-defious 
des  autres  ,  à  peu  de  diftance  de  la  glaife 
qui  fert  de  bafe  à  la  colline  ;  en  forte  que 
communément  le  banc  de  marbre  porte  im¬ 
médiatement  fur  cette  argille  ,  ou  n’en  eft 
féparé  que  par  un  dernier  banc,  qui  paroît 
être  l'égout  de  tous  les  autres,  &  qui  eft 
mêlé  de  marbre,  de  pyrites  &  de  criftallifa- 
tions  fpatiques  d’un  affez  grand  volume. 

Ainfi,  par  leur  fituation  au-deffous  des 
autres  bancs  de  pierre  calcaire,-  les  bancs 
de  ces  anciens  marbres  ont  reçu  les  couleurs 
&  les  fucs  pétrifians  dont  l’eau  fe  charge 
toujours  en  pénétrant  d’abord  la  terre  végé- 
taie ,  &  enfuite  tous  les  bancs  de  pierre  qui 
fe  trouvent  entre  cette  terre  &  le  banc  de 
marbre  ;  &  l’on  peut  difiinguer ,  par  plufieurs 
caractères  ,  ces  marbres  d’ancienne  forma- 
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tiorr  ;  les  uns  portent  des  empreintes  de 
coquilles  dont  on  voit  la  forme  &  les  ffries: 
d’autres ,  comme  les  lumachclles  ,  paroifîent 
compofés  de  petites  coquilles  de  la  figure 
des  limaçons  ;  d’autres  contiennent  des  bélem- 
nites ,  des  orthocératites ,  des  aftroïtes  ,  des 
fragmens  de  madrépores  ,  &c.  Tous  ces  mar¬ 
bres  ,  qui  préfentent  des  impreffions  de  co¬ 
quilles ,  font  moins  communs  que  ceux  qu’on 
appelle  brèches ,  qui  n’offrent  que  peu  ou 
point  de  ces  produélions  marines  ,  &  qui  font 
compofés  de  galets  &  de  graviers  arrondis , 
liés  enfemble  par  un  ciment  pierreux  ,  de 
forte  qu’ils  s’ébréchent  en  les  caffanr ,  & 
c’eft  de-là  qu’on  les  a  nommés  brèches. 

On  peut  donc  divifer  en  deux  claffes  ces 
marbres  d’ancienne  formation  ;  la  première 
comprend  tous  ceux  auxquels  on  a  donné 
ce  nom  de  brèches;  &  l’on  pourroit  appeler 
marbre  coquilleux  ceux  de  la  fécondé  claffe; 
les  uns  &  les  autres  ont  des  veines  de  fpath, 
qui  cependant  font  plus  fréquentes  &  plus 
apparentes  dans  les  marbres  coquilleux  que 
dans  les  brèches  ,  &  ces  veines  fe  font 
formées  lorfque  la  matière  de  ces  marbres, 
encore  molle,  s’eft  entr’ouverte  par  le  deffe- 
chement;  les  fentes  fe  font  dès- lors  peu-à- 
peu  remplies  du  fuc  lapidifique  qui  décou- 
loit  des  bancs  fupérieurs,  &  ce  fuc  fpathi- 
que  a  formé  les  veines  qui  traverfent  le 
fond  du  marbre  en  différens  fens.  Elles  fe 
trouvent  ordinairement  dans  la  matière  plus 
molle  ,  qui  a  lervi  de  ciment  pour  réunir 
les  galets  ,  les  graviers  &  les  autres  débris 
de  pierre  ou  des  marbres  anciens  dont  ils 
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font  compofés  ;  &ce  qui  prouve  évidemment 
que  ces  veines  ne  font  que  des  fentes  rem¬ 
plies  du  foc  lapidifique,  c’efl  que,  dans  les 
bancs  qui  ont  fouffert  quelqu’effort ,  &  qui 
fe  font  rompus  après  le  deflechement  par  un 
tremblement  de  terre,  ou  par  quelqu’autre 
commotion  accidentelle  ,  on  voit  que  la 
rupture  qui ,  dans  ce  cas  ,  a  féparé  les  galets 
&  les  autres  morceaux,  durs  en  deux  parties-, 
s’eft  enfoite  remplie  de~  fpath  ,  &  a  formé 
une  petite  veine  fi  femblable  à  la  fra&ure , 
qu’on  ne  peut  la  méconnoitre.  Ce  que  les 
ouvriers  appellent  des  fils  ou  des  poils  dans 
les  blocs  de  pierre  calcaire ,  font  aufli  de 
petites  veines  de  fpath  ,  &  fouvent  la  pierre 
fe  rompt  dans  la  direftion  de  ces  fils  en  la 
travaillant  au  marteau  j  quelquefois  aufli  ce 
fpath  prend  une  telle  folidité,  for-tout  quand 
il  ell  mêlé  de  parties  ferrugineufes  ,  qu’il 
femble  avoir  autant  &  plus  de  réfiflance  que 
le  refte  de  la  matière. 

Il  en  eft  des  taches  comme  des  veines  , 
dans  certains  marbres  d’ancienne,  formation  ; 
on  y  voit  évidemment  que  les  taches  font 
aufli  d’une  date  pofiérieure  à  celle  de  la 
mafTe  même,  de  ces  marbres:  car  les  coquilles 
&  les  débris  des  madrépores  répandus  dans 
cette  mafTe,  ayant  été  diffous  par  l’intermède 
de  l’eau,  ont  laifle,  dans  plulieurs  endroits 
de  ces  marbres ,  des  cavités  qui-,  n’ont  con- 
fervé  que  le  contour  de  leur  figure,  &  l’on 
voit  que  ces  petites  cavités  ont  été  enfoite 
remplies-  par  une  matière  blanche  ou  colo¬ 
rée ,  qui  forme  des  tachas  d’une  figure  fem¬ 
blable  à  celle  de  ces  corps  marins  dont  elle 


îO  Hijloire  naturelle 

a  pris  la  place  ;  &  ,  lorfque  cette  matière 
eft  blanche,  elle  eft  de  la  même  nature  que 
celle  du  marbre  blanc  ;  ce  qui  femble  indi¬ 
quer  que  le  marbre  blanc  lui -même  eft  de 
fécondé  formation ,  &  a  été  ,  comme  les 
albâtres ,  produit  par  la  (filiation  des  eaux. 
Cette  présomption  fe  confirme  lorfque  l'on 
confidère  qu’il  ne  fè  trouve  jamais  d’impref- 
fions  de  coquilles  ni  d’autres  corps  marins 
dans  le  marbre  blanc,  &  que,  dans  fes  car¬ 
rières  ,  on  ne  remarque  point  de  fentes  per¬ 
pendiculaires  ,  ni  même  les  délits  horizon¬ 
taux  qui  féparent  &  divifent  par  bancs  & 
par  blocs  les  autres  carrières  de  pierres  cal¬ 
caires  ou  de  marbres  d’ancienne  formation  : 
on  voit  feulement,  fur  ce  marbre  blanc  ,  de 
très  petites  gerçures  qui  ne  font  ni  régulières 
ni  fuivies  ;  l’on  en  tire  des  blocs  d’un  très 
grand  volume  &  de  telle  épaifleur  que  l’on 
veut,  tandis  que,  dans  les  marbres  d’ancienne 
formation,  les  blocs  ne  peuvent  avoir  que 
l’épaifTeur  du  banc  dont  on  les  tire,  &  la 
longueur  qui  fe  trouve  entre  chacune  des 
fentes  perpendiculaires  qui  traverfent  ce 
banc.  L’infpeêlion  même  de  la  fubftance  du 
marbre  blanc  ,  &  les  grains  fpathiques  que 
l’on  aperçoit  à  fa  caflure,  femblent  démon¬ 
trer  qu’il  a  été  formé  par  la  flillation  des 
eaux  ;  &  l’on  obferve  de  plus  que ,  lorfqu’on 
le  taille  ,  il  obéit  au  marteau  dans  tous  les 
fens  ,  foit  qu’on  l’entame  horizontalement 
ou  verticalement  ;  au  lieu  que  ,  dans  les 
marbres  d’ancienne  formation,  le  fens  hori¬ 
zontal  eft  celui  dans  lequel  on  les  travaille 
plus  facilement  que  dans  tout  autre  fens. 
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Les  marbres  anciens  font  donc  compofés  : 

Ie.  Des  débris  de  pierres  dures  ou  de 
marbres  encore  plus  anciens  &  réduits  en 
plus  ou  moins  petit  volume.  Dans  les  brè¬ 
ches  ,  ce  font  des  morceaux  très  diftinéts, 
&  qui  ont  depuis  quelques  lignes  jufqu’à 
quelques  pouces  de  diamètre.  Ceux  que  les 
Nomenclateurs  ont  appelés  marbre  oollthes ,  qui 
font  compofés  de  petits  graviers  arrondis, 
femblables  à  des  œufs  de  poiffons  ,  peuvent 
être  mis  au  rang  des  brèches ,  ainfi  que  les 
poudingue*  calcaires ,  compofés  de  gros  graviers 
arrondis. 

2.0.  D’un  ciment  pierreux  ,  ordinairement 
coloré,  qui  lie  ces  morceaux  dans  les  brè¬ 
ches,  &  réunit  les  parties  coquilleufes  avec 
les  graviers  dans  les  autres  marbres  ;  ce 
ciment ,  qui  fait  le  fond  de  tous  les  marbres , 
n’eft  qu’une  matière  pierreufe  anciennement 
réduite  en  poudre,  &  qui  avoit  acquis  fon 
dernier  degré  de  pétrification  avant  de  fe 
réunir,  ou  qui  l’a  pris  depuis  par  la  fufeep- 
îion  du  liquide  pétrifiant. 

Mais  les  marbres  de  fécondé  formation  ne 
contiennent  ni  galets  ni  graviers  arrondis, 
&  ne  préfentent  aucune  impreffion  de  coquil¬ 
les  :  ils  font,  comme  nous  l’avons  dit,  uni¬ 
quement  compofés  de  molécules  pierreufes, 
charriées  &  dépofees  par  la  ftillation  des 
eaux,  &  dès -lors  ils  font  plus  uniformes 
dans  leur  texture  ,  &  moins  variés  dans  leur 
compofition  ;  ils  ont  ordinairement  le  grain 
plus  fin  &  des  couleurs  plus  brillantes  que 
les  premiers  marbres ,  defquels  néanmoins  ils 
tirent  leur  origine  ;  on  peut  en  donner  des 
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exemples  dans  tous  les  marbres  antiques'  & 
modernes;  ceux  auxquels  on  donne  le  nom 
d 'antiques,  ne  nous  font  plus  connus  que  par 
les  monumens  oii  ils  ont  été  employés;  car 
les  carrières  dont  ils  ont  été  tirés  iont  per¬ 
dues,  tandis  que  ceux  qu’on  appelle  marbres 
modernes ,  le  tirent  encore  actuellement  des 
carrières  qui  nous  font  connues.  Le  cipoiin 
parmi  ces  marbres  antiques ,  &  le  ferancolin 
parmi  les  marbres  modernes,  font  tous  deux 
de  fécondé  formation  ;  le  jaune  &  le  vert 
antiques  &  modernes,  les  marbres  blancs  & 
noirs,  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  font  nets 
&  purs,  &  qui  ne  contiennent  point  de  galets 
ni  de  produéHons  marines  dont  la  figure  foit 
apparente,  &  qui  ne  font,  comme  l’albâtre, 
compofés  que  de  molécules  pierreufes,  très 
petites  &  difpofées  d’une  manière  uniforme, 
doivent  être  regardés  comme  des  marbres 
de  fécondé  formation ,  parmi  lefquelS  il  y 
en  a,  comme  les  marbres  blancs  de  Carrare, 
de  Paros,  &c.  auxquels  on  a  donné  mal  à 
propos  le  nom  de  marbres  faims ,  uniquement 
à  caufe  qu’ils  offrent  à  leur  caffure ,  &  quel¬ 
quefois  à  leur  furface  de  petits  crifiaux  fpak 
thiques  en  forme  de  grains  de  fel  ;  ce  qui  a 
fait  dire  à  quelques  Obfervateurs  fuperfi- 
ciels  ( a )  que  ces-  marbres  contenoient  une 
grande  quantité  de  fels. 


(a)  Le  dofteur  Targioni  Tozzetti  rapporte  très  férieit* 
fement  une  obfervation  de  Leeuwenhoeek ,  qui  prétend 
avoir  découvert  dans  l’albâtre  uife  très  grande  quantité  de 
fel:  d’où  ce  dofteur  Italien  conjecture  que  la  plus  grande 
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En  général ,  tout  ce  que  nous  avons  dit 
des  pierres  calaires  anciennes  &  modernes, 
doit  s’appliquer  aux  marbres  ;  la  Nature  a 
employé  les  mêmes  moyens  pour  les  former; 
elle  a  d’abord  accumulé  &  fuperpofé  les  débris 
des  madrépores  &  des  coquilles,  elle  en  a 
brifé ,  réduit  en  poudre  la  plus  grande  quan¬ 
tité,  elle  a  dépofé  le  tout  par  lits  horizon¬ 
taux  ;  &  ces  matières,  réunies  par  leur  force 
d’affinité ,  ont  pris  un  premier  degré  de  con¬ 
fiance  ,  qui  s’eft  bientôt  augmenté  dans  les 
lits  inferieurs  par  Pin-filtration  du  lue  pétri¬ 
fiant,  qui  n’a  ceffié  de  découler  des  lits  fupé- 
rieurs.  Les  pierres  les  plus  dures  &  les 
marbres  fe  font,  par  cette  caul'e,  trouvés 
au-deftous  des  autres  bancs  de  pierre;  plus 
il  y  a  eu  d’épaiffeur  de  pierre  audeiïus  de 
ce  banc  inférieur  ,  plus  la  matière  en  eft 
devenue  denfe  ;  &  ,  lorfque  le  fuc  pétrifiant, 
qui  en  a  rempli  les  pores  ,  s’eft  trouvé  for¬ 
tement  imprégné  des  couleurs  du  fer  ou 
d’autres  minéraux  ,  il  a  donné  les  mêmes 
couleurs  à  la  malle  entière  de  ce  dernier 
banc.  Cn  peut  aifément  reconnoître  &  bien 


partie  de  la  pâte  blanche  qui  compofe  l’albâtre,  eft  une. 
efpèce  de  fel  foffile  qui  ,  venant  à  être  rongé  par  les 
injures  de  l’air  ou  par  l’eau,  laifie  à  découvert  les  criftal- 
lifations  en  forme  d’aiguilles.  »  Il  y  a  tou-ours,  dit -il, 
»  dans  les  albâtres  une  grande  quantité  de  fel  ;  on  le  voit 
*>  tout-à-fait  relTemblant  à  celui  de  la  mer ,  dans  certains 
>*  morceaux  que  je  garde  dans  mon  cabinet.  »  Voye{  le 
Journal  Etranger ,  mois  d'Août  175,)  ,  pages  104  &  fut? 
ventes. 
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voir  ces  couleurs  dans  la  carrière  même ,  ou 
fur  des  blocs  bruts  ;  en  les  mouillant  avec 
de  l’eau,  elle  fait  fortir  ces  couleurs  ,  &  leur 
donne,  pour  le  moment,  autant  de  luftre 
que  le  poli  le  plus  achevé. 

Il  n’y  a  que  peu  de  marbres,  du  moins 
en  grand  volume  ,  qui  foient  d’une  feule 
couleur.  Les  plus  beaux  marbres  blancs  ou 
noirs  font  les  feuls  que  l’on  puiffe  citer ,  & 
encore  font-ils  fouvent  tachés  de  gris  &  de 
brun;  tous  les  autres  font  de  pluûeurs  cou¬ 
leurs,  &  l’on  peut  même  dire  que  toutes  les 
couleurs  fe  trouvent  dans  les  marbres ,  car 
on  en  connoît  des  rouges  &  rougeâtres;  des 
orangés,  des  jaunes  &  jaunâtres;  des  verts 
&  verdâtres  ;  des  bleuâtres  plus  ou  moins 
foncés ,  &  des  violets  ;  ces  deux  dernières 
couleurs  font  les  plus  rares,  mais  cependant 
elles  fe  voient  dans  la  br'cche  violette  &  dans 
le  marbre  appelé  bleu  turquin  ;  & ,  du  mélange 
de  ces  diverfes  couleurs ,  il  réfulte  une  infi¬ 
nité  de  nuances  différentes  dans  les  marbres 
gris  ,  ifabelles  ,  blanchâtres ,  bruns  ou  noirâ¬ 
tres.  Dans  le  grand  nombre  d’échantillons 
qui  compofent  la  colleélion  des  marbres  du 
cabinet  du  R.oi ,  il  s’en  trouve  plufieurs  de 
deux  ,  trois  &  quatre  couleurs,  &  quelques- 
uns  de  cinq  &  fix  ;  ainfi,  les  marbres  font 
plus  variés  que  les  albâtres  ,  dans  lefquels 
je  n’ai  jamais  vu  du  bleu  ni  du  vert. 

On  peut  augmenter,  par  l’art,  la  vivacité 
&  l’intenfité  des  couleurs  que  les  marbres 
ont  reçues  de  la  Nature.  Il  fuffit  pour  cela 
de  les  chauffer  ;  le  rouge  deviendra  d’un 
pouge  plus  vif  ou  plus  foncé,  &  le  jaune  fe 
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changera  en  orangé  ou  en  petit  rouge.  Il 
faut  un  certain  degré  de  feu  pour  opérer  ce 
changement,  qui  Te  fait  en  les  poliffant  à 
chaud;  &  ces  nouvelles  nuances  de  couleur, 
acquifes  par  un  moyen  fi  {impie ,  ne  laiffent 
pas  d’être  permanentes,  St  ne  s’altèrent  ni 
ne  changent  par  le  refroidiffement  ni  par  le 
temps  ;  elles  lont  durables  parce  qu’elles  font 
profondes ,  St  que  la  maffe  entière  du  mar¬ 
bre  prend,  par  cette  grande  chaleur,  ce 
furcroît  de  couleurs  qu’elle  conferve  tou¬ 
jours. 

Dans  tous  les  marbres  ,  on  doit  diftinguer 
la  partie  du  fond,  qui  d’ordinaire  eft  de  cou¬ 
leur  uniforme,  d’avec  les  autres  parties  qui 
font  par  taches  ou  par  veines,  lou vent  de 
couleurs  différentes;  les  veines  traversent  le 
fond  ,  St  font  rarement  coupées  par  d’autres 
veines  ,  parce  qu’elles  font  d’une  formation 
plus  nouvelle  que  le  fond ,  &  qu’elles  n’ont 
fait  que  remplir  les  fentes  occafionnées  par 
le  defféchement  de  cette  matière  du  fond.  Il 
en  eft  de  même  des  taches,  mais  elles  ne 
font  guère  traverfées  d’autres  taches,  finon 
par  quelques  filets  d’herborifations  ,  qui  font 
d’une  formation  encore  plus  récente  que 
celle  des  veines  St  des  taches  ;  St  l’on  doit 
remarquer  que  toutes  les  taches  font  irrégu¬ 
lièrement  terminées ,  &  comme  frangées  à 
leur  circonférence ,  tandis  que  les  veines  font 
au  contraire  fans  dentelures  ni  franges,  & 
nettement  tranchées  des  deux  côtés  dans  leur 
longueur. 

11  arrive  Couvent  que ,  dans  la  même  car¬ 
rière  ,  St  quelquefois  dans  le  même  bloc  » 
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on  trouve  des  morceaux  de  couleurs  diffé¬ 
rentes,  &  des  taches  ou  des  veines  lunées 
différemment  ;  mais,  pour  l’ordinaire  ,  les 
marbres  d’une  contrée  fe  reffemblent  plus 
entr'eux  qu’à  ceux  des  contrées  éloignées; 
&  cela  leur  eft  commun  avec  les  autres 
pierres  calcaires,  qui  font  d’une  texture  & 
d’un  grain  différent  dans  les  d.fférens  pays. 

Au  refte  ,  il  y  a  des  marbres  dans  prefque 
tous  4es  pays  du  monde  ;  &  ,  dès  qu’on  y  voit 
des  pierres  calcaires ,  on  peut  efpérer  de 
trouver  des  marbres  au-deffous  ( b  ).  Dans  la 
feule  province  de  Bourgogne ,  qui  n’eff  pas 
renommée  pour  fes  marbres,  comme  le  Lan¬ 
guedoc  ou  la  Flandre,  M.  Guettard  (c)  en 
compte  cinquante-quatre  variétés.  Mais  nous 
devons  obferver  que ,  quoiqu’il  y  ait  de  vrais 
marbres  dans  ces  cinquante-quatre  variétés, 
le  plus  grand  nombre  mérite  à  peine  ce  nom  ; 
leur  couleur  terne,  leur  grain  greffier,  leur 
poli  fans  éclat,  doivent  les  faire  rejeter  de 
la  lifte  des  beaux  marbres,  &  ranger  parmi 
ces  pierres  dures  qui  font  la  nuance  entre 
la  pierre  &  le  marbre  (d). 


(b)  Quoto  etiim  loco  non  fuum  m  arm  or  invenitur?  dit 

Pline. 

(  c  )  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences ,  année  1763, 
page  145  jufqu'à  la  page  130. 

(  d  )  J’ai  fait  exploiter  pendant  vingt  ans  la  carrière 
de  marbre  de  Montbard  ;  &  ce  que  je  dis  des  autres 
marbres  de  Bourgogne,  eft  d’après  mes  propres  obferva- 
tions. 


Piufieurs 
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Plufïeurs  de  ces  marbres  font  d’ailleurs 
fujets  à  un  très  grand  défaut;  ils  font  terraf ’*• 
feux ,  c’eft  à-dire ,  parfemés  de  plus  ou  moins 
grandes  cavités  remplies  d’une  matière  ter- 
reufe  qui  ne  peut-  recevoir  le  poli  ;  les  ou¬ 
vriers  ont  coutume  de  pallier  ce  défaut,  en 
rempüflant  d’un  maftic  dur  ces  cavités  ou 
terraffes  ;  mais  le  remède  eft  peut  être  pire 
que  le  mal ,  car  ce  mafiic  s’ufe  au  frottement , 
&  fe  fond  à  la- chaleur  du  feu  ;  il  n’eft  pas 
rare  de  le  voir  couler  par  gouttes  contre 
les  bandes  &  les  confoles  des  cheminées. 

Comme  les  marbres  font  plus  durs  &  plus 
déniés  que  la  plupart  des  autres  pierres  cal¬ 
caires,  il  faut  un  plus  grand  degré  de  chaleur 
pour  les  convertir  en  chaux';  mais  aulli  cette 
chaux, de  marbre  eft  bien  meilleure,  plus 
graffe  &  plus  tenace  que  la  chaux  de  pierre 
commune  ;•  on  prétend  que  les  Romains 
n’employoient  pour  les  bâtimens  publics  que 
de  la  chaux  de  marbre,  &  que  c’eft  ce  qui 
donnoit  une  ft  grande  conftftance  à  leur 
mortier,  qui  devenoit ,  avec  le  temps,  plus 
dur  que  la -pierres 

11  y  a  des  marbres  revêches  dont  le  tra¬ 
vail  eft  très  difficile  :  les  ouvriers  les  appellent 
marbres  fiers,  parce  qu’ils  réfiftent  trop  aux 
outils,  &  qu’ils  ne  leur  cèdent  qu’en  écîa1 
tant. -Il  y  en  a  d’autres  qui,  quoique  beaucoup 
moins  durs  ,  s’égrènent  au  lieu  de  s’éclater. 
D’autres,  en  grand  nombre,  font,  comme 
nous  l’avons  dit  ,  parfemés  de  cavités  ou 
terraffes  ;  d’autres 'font  traverfés  par  un  très 
grand  nombre  de  fils  d’un  fpath  tendre ,  & 
les  ouvriers  les  appellent  marbres  filandreux. 

Minéraux,  Tome  IL  B 
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Au  refte,  toutes  les  fois  que  Ton  voit  des 
morceaux  de  vingt  à  trente  pieds  de  longueur 
&  au-deffus ,  Ibit  en  pierre  calcaire,  l'oit  en 
marbre  ,  on  doit  être  alluré  que  ces  pierres 
ou  ces  marbres  font  de  fécondé  formation  , 
car,  dans  les  bancs  de  marbres  anciens,  & 
qui  ont  été  formés  &  dépolés  par  le  tranf- 
port  des  eaux  de  la  mer  ,  on  ne  peut  tirer 
que  des  blocs  d’un  bien  moindre  volume. 
Les  pierres  qui  forment  le  fronton  de  la 
façade  du  Louvre ,  la  colonne  de  marbre  qui 
eft  auprès  de  Moret  ,  &  toutes  les  autres 
longues  pièces  de  marbre  ou  de  pierre  em¬ 
ployées  dans  les  grands  édifices  &  dans  les 
monumens,  font  toutes  de  nouvelle  formation. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver 
ici  l’indication  des  principaux  lieux ,  foit  en 
France ,  foit  ailleurs ,  où  l’on  trouve  des 
marbres  diftingués ;  on  verra,  par  leur  énu¬ 
mération,  qu’il  y  en  a  dans  toutes  les  parties 
du  monde. 

Dans  le  pays  de  Hainault ,  le  marbre  de 
Barbançon  eft  noir,  veiné  de  blanc,  &  celui 
de  Rance  eft  rouge- fale  ,  mêlé  de  taches  & 
de  veines  grifes  &  blanches. 

Celui  de  Givet  ,  que  l’on  tire  près  de 
Charlemont ,  fur  les  frontières  du  Luxem¬ 
bourg  ,  eft  noir,  veiné  de  blanc,  comme 
celui  de  Barbançon;  mais  il  eft  plus  net  & 
plus  agréable  a  l’œil. 

On  tire  de  Picardie  le  marbre  de  Boulogne  y 
qui  eft  une  efpèce  de  Brocatelle  ,  dont  les 
taches  font  fort  grandes,  &  mêlées  de  quel¬ 
ques  filets  rouges. 

Un  autre  marbre  s  qui  tient  encore  de  la 
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Broeatelle  ,  fe  tire  de  la  province  de  Cham¬ 
pagne  ;  il  eft  taché  de  gris  ,  comme  s’il  étoit 
parfemé  d’yeux  de  perdrix.  Il  y  a  encore  , 
dans  cette  même  Province  ,  des  marbres 
nuancés  de  blanc  &  de  jaunâtre. 

Le  marbre  de  Caen ,  en  Normandie ,  eft 
d’un  rouge  entre-mélé  de  veines  &  de  taches 
blanches  ;  on  en  trouve  de  femblable  près 
de  Canne  en  Languedoc. 

Depuis  quelques  années,  on  a  découvert, 
dans  le  Poitou ,  auprès  de  la  Conardelière  , 
une  carrière  de  fort  beaux  marbres  :  il  y  en 
a  de  deux  fortes  l’un  eft  d’un  allez  beau 
rouge  foncé  ,  agréablement  coupé  &  varié 
par  une  infiniré  de  taches  de  toutes  fortes 
de  formes  ,  qui  font  d’un  jaune  pâle  ;  l’autre , 
au  contraire,  eft  uniforme  dans  fa  couleur: 
les  blocs  en  font  gris  ou  jaunes,  fans  aucun 
mélange,  ni  taches  (c).- 

Dans  le  pays  d’Aunis  M.  Peluchon  a 
trouvé  ,  à  deux  lieues  de  Saint-Jean-d’Angely, 
un  marbre  coquiller,  qu’il  compare  ,  pour  la 
beauté,  aux  beaux  marbres  coquillers  d’Ita- 
iîe  :  il  eft  en  couches  dans  fa  carrière  ,  & 
il  fe  préfente  en  blocs  &  en  plateaux  de 
quatre  à  cinq  pieds  en  quarré.  11  eft  com* 
pofé,  comme  les  lumachelles,  d’une  infinité 
de  petits  coquillages.  Il  y  en  a  du  jaunâtre 
&  du  gris ,  &  tous  deux  reçoivent  un  très 
beau  poli  (/). 

Dans  le  Languedoc ,  on  trouve  auffi  diverfes 


(  «  )  Gazette  d’ Agriculture ,  du  mardi  4  Juin  1776. 
{/)  Gazette  d’ Agriculture ,  du  mardi  8  Août  1775, 
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fortes  de  marbre,  qui  méritent  detre  em¬ 
ployés  à  l’ornement  des  édifices  par  la  beauté 
&  la  variété  de  leurs  couleurs  :  on  en  tire 
une  fort  grande  quantité  auprès  de  la  ville 
de  Canne,  diocèle  de  Narbonne  :  il  y  en  a 
d’incarnat  ou  d’un  rouge  pâle,  marqués  de 
veines  &  de  taches  blanches  ;  d’autres  qui 
font  d’un  bleu  turquin;.&,  dans  ces  marbres 
turquins,  il  y  en  a  qui  font  mouchetés  d’un 
gris-clair» 

Il  y  a  auffi  ,  dans  les  environs  de-Canne, 
une  autre  forte  de  marbre  que  l’on  appelle 
griotte,  parce  que  fa  couleur  approche  beau¬ 
coup  de  celle  des  cerifes  de  ce  rom  ;  il  eft 
d’un  rouge  foncé,  mêlé  de  blanc  laie.  U.n 
autre  marbre  ,  du  même  pays ,  eft  appelé 
cervelas ,  parce  qu’il  a  des  taches  blanches  fur 
un  fond  rougeâtre  (g'). 

En  Provence  ,  le  marbre  de  la  Sainre- 
Beaume ,  eft  renommé  :  il  eft  taché  de  rouge  , 
de  blanc  &  de  jaune;  il  approche  de  celui 
que  l’on  appelle  brocatelie  d'Italie-,  ce  marbre 
eft  un  des  plus  beaux  qu’il  y  ait  en  France. 

En  Auvergne  ,  il  .fe-  trouve  du  marbre  rou¬ 
geâtre  mêlé  de  gris  ,  de  jaune  &  de  vert. 

En  Gafcogne  ,  le  marbre  ferancolin ,  dans 
le  val  d’or ,  ou  vallée  d'or ,  eft  d’un  rouge  de 
fang  ,  ordinairement  mêlé  de  gris  &  de  jaune; 
mais  il  s’y  trouve  auflà  des  parties -fpathiques 
&  tranfparentes.  Ses  carrières ,  qui  étoient 
de  fécondé  formation,  &  dont  on  a  tiré. des 


(g)  Kiftoire  Naturelle  du. Languedoc,  par  M.  6e  Gen 
faune,  tome  II,  page  199, 
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Blocs  \m  très  grand  volume,  font  a&uelle- 
ment  épuifées. 

Près  de  Cominges ,  dans  la  même  province 
de  Gafcogne,  on  trouve  ,  à  Saint-Bertrand, 
un  marbre  verdâtre,  mêlé  de  taches  rouges 
&  de  quelques  taches  blanches. 

Le  marbre  campan  vient  auiîi  de  Gafcogne  : 
on  le  tire  près  de  Tarbes  :  il  eft  mêlé  plus 
ou  moins  de  blanc,  de  rouge,  de  vert  & 
d'ifabelle  :  le  plus  commun  de  tous,  eft  celui 
qu’on  appelle  vert-campan ,  qui,  fur  un  beau 
vert,  n’eft  mêlé  que  de  blanc.  Tous  ces  mar¬ 
bres  font  de  féconde  formation ,  &  on  en  a 
tiré  d’affez  grands  blocs  pour  en  faire  des 
oolonnesv 

Maintenant,  fi  nous  paflons  aux  pays  étran¬ 
gers,  nous  trouverons  qu’il  y  a,  dans  le 
Groenland ,  fur  les  bords  de  la  mer ,  beaucoup 
de  marbres  de  toutes  fortes  de  couleurs  ; 
mais  la  plupart  font  noirs  &  blancs  ,  parfe- 
més  de  veines  fpathiques  :  le  rivage  eft  auiiî 
couvert  de  quartiers  informes  de  marbre 
rouge,  avec  des  veines  blanches,  vertes  & 
d’autres  couleurs  ( h ). 

En  Suède  &  en  Angleterre  ,  il  y  a  de 
même  des  marbres  dont  la  plupart  varient 
par  leurs  couleurs. 

En  Allemagne,  on  en  trouve  aux.  environs 
de  Saltzbourg  &  de  Lintz  de  différentes  va¬ 
riétés  ;  les  uns  font  d’un  rouge  lie-de-vin; 
d’aurres  font  olivâtres  ,  veinés  de  blanc;  d’au¬ 
tres  rouges  &  rougeâtres, avec  des  veines  blan- 


(h  )  Hiftoirc générale. des  Voyages, tom  XIX , page 2?. 
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ches  ;  &  d’autres  font  d’un  blanc  pâle,  veinés 
de  noirâtre  ( i  ).  11  y  en  a  quelques-uns  à 
Bareith ,  ainfi  qu’en  Saxe  &  en  Siléfie,  dont 
on  peut  faire  des  ftatues  ,  &  on  tire  des 
environs  de  Brème  du  marbre  jaune ,  tacheté 
de  blanc.. 

A  Altorf,  près  de  Nuremberg,  on  a  décou¬ 
vert,  depuis  peu  ,  une  forte  de  marbre  remar¬ 
quable  par  la  quantité  de  bélemmtes  &  de 
cornes  d’ammon  qu’il  contient.  Sa  carrière 
eft  fituée  dans  un  endroit  bas  &  aquatique  : 
la  couche  en  eft  horizontale,  &  n’a  que  dix- 
huit  à  dix-neuf  pouces  d’épaiffeur  ;  elle  eft 
recouverte  par  dix-huit  pieds  de  terre,  & 
fe  prolonge  fous  les  collines  fans  changer 
de  direéhon  :  elle  eft  divifée  par  une  infinité 
de  fentes  perpendiculaires,  qui  ne  font  éloi¬ 
gnées  l’une  de  l’autre  que  de  trois  ,  quatre 
&  cinq  pieds;  &  ces  fentes  fe  multiplient 
d’autant  plus  ,  que  la  couche  de  marbre  s’é¬ 
loigne  davantage  des  terreins  humides  ;  ce 
qui  fait  qu’on  ne  peut  pas  obtenir  de  grands 
blocs  de  ce  marbre.  Sa  couleur,  lorfqu’il  eft 
brut ,  paroît  être  d’un  gris  d’ardoife  ,  mais  le 
poli  lui  donne  une  couleur  verte,  mêlée  de 
gris  brun,  qui  eft  agréablement  relevée  par 
les  différentes  figures  que  le  mélange  des 
coquilles  y  a  deiîinées  (.A  ). 


(  i  )  Mémoires  de  l’Académie  des- Sciences ,  année  1763 , 
page  213. 

(  k  )  Dcfcription  manufcrite  du  marbre  d* Altorf ,  décou¬ 
vert  par  le  fieur  J.  Frédérich  Baudet ,  Bourçiicmaitrc ,  en¬ 
voyée  à  M.  le  comte  de  Buffonr 
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Le  pays  de  Liège  &  la  Flandre,  fourniffent 
«tes  marbres  plus  ou  moins  variés  dans  leurs 
couleurs.  On  en  tire  de  plufieurs  fortes  aux 
environs  de  Dinant  ;  l’une  eft  d’un  noir  très 
pur  &  très  beau  1  une  autre  eit  auffi  d’un  très 
beau  noir ,  mais  ravée  de  quelques  veines 
blanches  f  une  troifième  eft  d’un  rouge- pâle 
avec  de  grandes  plaques  &  quelques  veines 
blanches  ;  une  quatrième  eit  de  couleur  gri¬ 
sâtre  &  blanche ,  mèlee  d’un  rouge  couleur 
de  fang  ;  &  une  cinquième  ,  qui  vient  auffi  de 
Liège,  eft  d’un  noir  pur,  &  reçoit  un  beau 
poli. 

On  tire  ,  aux  environs  de  Namur,  un 
marbre  qui  eft  auffi  noir  que  ce  dernier  mar¬ 
bre  de  Liège  ;  mais  il  eft  traverfé  par  quel¬ 
ques  filets  gris. 

Dans  le  pays  des  Grifons  ,  il  fe  trouve  à 
Pufchiavio,  plufieurs  fortes  de  marbres;  l'un 
eft  de  couleur  incarnate  ;  un  autre  ,  qui  fe 
tire  fur  le  mont  Jule  ,  eft  très  rouge  ;  un 
autre  ,  qui  eft  de  couleur  blanche,  forme 
un  grand  rocher  auDrès  de  Sanada  :  il  y  a 
un  autre  marbre  à  Tirano,  qui  eft  entière¬ 
ment  noir. 

A  Valmara,  dans  la  Valtelme,  il  y  a  dit 
marbre  rouge  ,  mais  en  petites  mafles  ,  &c 
feulement  propre  à  faire  des  mortiers  à 
piler. 

Dans  le  Valais  ,  on  trouve  ,  près  des 
fources  du  Rhin ,  du  marbre  noir  veiné  de 
blanc. 

Le  canton  de  Glaris  a  auffi  des  marbres 
noirs  veinés  de  blanc  :  on  en  tire  de  fem- 
blables  auprès  du  Guppenberg ,  de  Schwanden 
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&  de  Pfefers,  où  il  fe  trouve  un  autre  marbre 
qui  eft  de  couleur  grife-  brune,  parfemée 
de  lentilles1  ftriées-  &l  convexes  des-  deux 
côtés. 

Le  canton  de  Zurich  fournit  du  marbre 
noir  veiné  de  blarrc ,  qui  fe  tire  à  Venden- 
chwil  :  un  autre,  qui  eft  auiTi  de  couieur 
noire  ,  mais  rayé  ou  veiné  de  jaune ,  fe  trouve 
à  Albifrieden. 

Le  canton  de'  Berne  renferme  suffi  diffé¬ 
rentes  fortes  de  marbres  :  il  y- en  a  dont  le 
fond  eft  couleur  de  chair  à  Scheuznach  ;  & 
tout  auprès  de  ce  marbre  couleur  de  chair, 
on  en  soit  du  noir.  Entre  Aigle  &  Olon , 
en  tire  encore  du  marbre  noir.  A  Spiez ,  le 
marbre  noir  eft  veiné  de  blanc,  &  à  Grinj 
delwald  ,  il  eft  entièrement  noir  (/). 

Les  marbres  d'Italie  font  en  fort  grand 
nombre,  &  ont  plus  de  réputation  que  tous 
les  autres  marbres  de  l’Europe  :  celui  de 
Carrare,  qui  eft  blanc,  fe  tire  vers  les  côtes 
de  Gènes,  &  en  blocs  de  tellè  grandeur  que 
l'on  veut;  fon  grain  eft  criftallin,  &  il  peut 
être  comparé,  pour  fa  blancheuT,à  l’ancien 
marbre  de  Paros. 

Le  marbre  de  Sanive^çà  ,  qui  fe  trouve 
dans  les  mêmes  ■  montagnes  -  que  celui  dé 
Carrare,  eft  d’un  grain  encore  plus  fin  que 
ce  dernier:  on  y  voit  auiTi  un  marbre  rouge 
&  blanc,  dont  les  taches  blanches  &  rouges 
font  quelquefois  tellement  diftinéïes  les  unes 


(/)  M.  Gnettarth  Mémoires  de  T  Académie  dés  Scien¬ 
ces,  année  1752 ,  pages  315  6-  fuir  an  tes, 

des 
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des  autres ,  que  ce  marbre  reflemble  à  une 
-brèche  ,  &  qu’on  peut  lui  donner  le  nom 
de  brocatdle  ;  mais  il  fe  trouve  de  temps  eri 
temps  une  teinte  de  noirâtre  mélangée  dans 
ce  marbre.  Sa  carrière  eft  en  maffe  prefque 
continue  comme  celui  de  Carrare  ,  &  comme 
celles  de  tous  les  autres  marbres  criftallins 
blancs  ou  d’autres  couleurs,  qui  fe  trouvent 
dans  le  Siennois  &  dans  le  territoire  de 
Gènes  :  tous  font  éifpofés  en  très  grandes 
jnaffes  ,  dans  lefquellee  on  ne  voit  aucun 
indice  de  coquilles  ,  mais  feulement  quel¬ 
ques  crevaffes  qui  font  remplies  par  une 
criftallifation  de  fpath  calcaire  ( rr.).  Ainfi,il 
ne  paroi t  pas  douteux  que  tous  ces  marbres 
ne  foient  de  fécondé  formation. 

Les  environs  de  Carrare  fourniftent  au  fît 
deux  fortes  de  inarbre  vert  ;  l’une  que  l’on 
nomme  improprement  vert  d'Egypte,  eft  d’un 
vert  foncé  ,  avec  quelques  taches  de  blanc 
&  de  gris-de-lin  ;  l’autre,  que  l’on  nomme 
vert  de  mer,  eft  d’une  couleur  plus  claire, 
mêlée  de  veines  blanches. 

On  trouve  encore  un  marbre  fur  les  côtes 
de  Gènes,  dont  la  couleur  eft  d’un  gris  d’af- 
doife  mêlé  de  blanc- fade  ;  mais  ce  marbre  eft 
fujet  à  fe  tac-her  &  à  jaunir  après  avoir  reçu 
le  poli. 

On  tire  encore,  furie  territoire  de  Gènes, 
le  marbre  Porto-venere  ou  Porte-cuivre ,  dont  la 
•couleur  eft  noire,  veinée  de  jaune,  &  qui 


■{,-?;  )  Lettres  fur  la  Minéralogie  ,  par  M.  Ferber ,  traduites 
par  1YJ.  le  baron  de  Dictrich-,  pages  4^9  &  fuivantes. 
Minéraux .  Tome  II,  C 
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eft  moins  eftimé  lorfqu’il  eft  veiné  de  blan¬ 
châtre. 

Le  marbre  de  Margorc  ,  qui  fe  tire  du 
Milanez ,  eft  fort  dur  &  afte.z  commun  ;  fa 
.couleur  eft  un  gris  d’ardoife  mêlé  de  quel¬ 
ques  veines  brunes  ou  couleur  de  fer. 

Dans  l’île  d’Elbe,  on  trouve,  à  Sainte- 
Catherine,  une  carrière  abondante  de  mar¬ 
bre  blanc  veiné  de  vert-noirâtre  ( n  ). 

Le  beau  marbre  de  Sicile,  eft  d’un  rouge- 
brun  ,  mêlé  de  .blanc  &  ifabelle;  ces  couleurs 
font  très  vives  &  difpofées  par  tacites  quar- 
rées  &  longues. 

Tous  les  marbres  précédens  font  modernes 
ou  nouvellement  connus  ;  les  carrières  de 
ceux  que  l’on  appelle  antiques ,  font  aujour¬ 
d’hui  perdues  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  & 
réellement  perdues  à  jamais,  parce  qu’elles 
ont  été  épuiiées ,  ainfi  que' la  matière  qui  les 
formoit  :  on  ne  compte  que  treize  ou  qua¬ 
torze  variétés  de  ces  marbres  antiques  (o), 
dont  nous  ne  ferons  pas  l’énumération ,  parce 
qu’on  peut  fe  paffer  de  décrire ,  dans  nne 
Hiftoire  naturelle  générale  ,  les  détails  des 
.objets  particuliers  qui  ne  fe  trouvent  plus 
dans  la  Nature. 

Le  marbre  blanc  de  Paros  eft  le  plus  fameux, 
de  tous  ces  marbres  antiques;  c’eft  celui  que 
tles  grands  Àrtiftes  de  la  Grèce  ont  employé 


(n)  Obfervations  fur  les  Mines  de  fer  de  l’ile  d'Elbe, 
.par  M.  Ermenegildo  Pini.  Journal  de  Fhyfique ,  mois  di 
.Décembre  1778. 

(  o  )  Voyez  l’Encyc'opedie ,  article  Maçonnerie , 
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pour  faire  ces  belles  ftatues  que  nous  admi¬ 
rons  encore  aujourd’hui  ,  non-feulement  par 
la  perfection  de  l’ouvrage  ,  mais  encore  par 
fa  confervation  depuis  plus  de  vingt  fiècles. 
Ce  marbre  s’eft  trouvé  dans  les  îles  de  Paros  , 
de  Naxos  &  de  Tinos  ;  il  a  le  grain  plus 
gros  que  celui  de  Carrare  ,  &  il  eft  mêlé 
d’une  grande  quantité  de  petits  criitaux  de 
fpath  ;  ce  qui  fait  qu’il  s’égrène  aifément  en 
le  travaillant  ;  &  c’eft  ce  même  fpath  qui 
lui  donne  un  degré  de  tranfparence  prefque 
auïïi  grande  que  celle  de  l’albâtre  ,  auquel  il 
refi'emble  encore  par  fon  peu  de  dureté  :  ce 
marbre  eft  donc  évidemment  de  fécondé  for¬ 
mation  :  on  le  tire  encore  aujourd’hui  des 
grandes  grottes  ou  cavernes  qui  fe  trouvent 
fous  la  montagne  que  les  anciens  ont  nom¬ 
mée  Marpcffia.  Pline  dit  qu’ils  donnoient  à  ce 
marbre  l’épithète  de  lychnites ,  parce  que  les 
ouvriers  le  travailloient  fous  terre ,  à  la 
lumière  des  flambeaux.  Dapper,  dans  fa  def* 
cription  des  îles  de  l’Archipel  (/>),  rapporte 
que  ,  dans  cette  montagne  Marpejjîa ,  il  y  a 
des  cavernes  extraordinairement  profondes, 
■où  la  lumière  du  jour  ne  peut  pénétrer  ,  & 
que  le  Grand-Seigneur,  ainft  que  les  Grands 
de  la  Porte,  n’emploient  pas  d’autre  marbre 
que  celui  qu’on  en  tire,  pour  décorer  leurs 
.plus  fomptueux  bâtimens. 

Il  y  a  dans  l’île  de  Ta/os  ,  aujourd’hui 
Taljo,  quelques  montagnes  dont  les  rochers 
font  d’un  marbre  fort  blanc  ,  &  d’autres 
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rochers  d’un  marbre  tacheté  &  parfemé  de 
veines  d’un  beau  jaune  ;  ce  marhre  .était  en 
grande  eftime  chez  les  Romains  ,  comme  il 
l’eft  ençore  dans  tous  les  pays  voifms  de 
cette  île  (*/). 

En  Efpagne  ,  comme  en  Italie  &  en  Grèce  , 
il  y  a  des  collines  &.  meme  des  montagnes 
entières  de  marbre  blanc  ;  on  en  tire  auCi 
dans  les  Pyrénées  ,  du  côté  de  Bayonne  ,  qui 
eft  fetnblable  au  marbre  de  Carrare ,  à  l’ex¬ 
ception  de  fon  grain,  qui  eft  .plus  gros,  &: 
qui  lui  donne  beaucoup  de  rapport  au  mar¬ 
bre  blanc  de  Paros  ;  mais  il  eft  encore  plus 
tendre  que  ce  dernier,  &  fa  couleur  blanche 
eft  fujette  à  prendre  une  teinte  jaunâtre  U 
le  trouve  aufli,  dans  les  mêmes  montagnes, 
un  autre  marbre  d’un  vert-brun,  taché  de 
rouge. 

M.  Bowles  donne ,  dans  les  termes  fuivanç , 
la  defeription  de  la  montagne  de  Fllabres , 
près  d’Almeria,  qui  eft  toute  entière  de  mar¬ 
bre  blanc.  «  Pour  fe  former,  dit-il,  une  jufte 
,r>  idée  de  cette  montagne,  il  faut  fe  figurer 
«  .un  bloc  ou  une  pièce  de  marbre  blan,e 
»>  d’une  lieue  de  circuit ,  &  de  deux  mille 
»  pieds  de  hauteur,  fans  aucun  mélange  d’ae- 
»  très  pierres  ni  terre  ;  le  fommet  eft  pref- 
»  que  plat  ,  &  on  découvre  ,  en  differens 
»  endroits  ,  le  ma/bre ,  fans  que  les  vents , 
p  les  eaux  ,  ni  les  autres  agens  qui  décom- 
»  pofent  les  rochers  les  plus  durs,  y  fafl'ent 
«  ia  moindre  irupreffion. ..Il  y  a  un  côté  de 


(?)  Dapper,  Defeription  de.  l’archipel ,  page  254. 
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îv  Cette  nfontagne  coup-4  prefque  à-plomb, 

35*  &  qui  depuis  le  vallon  ,  paroît  comme 
35*  une  énorme  muraille  de  plus  de  mille  pieds1 
j>  de  hauteur j  toute  d’une  feule  pièce  f'olide 
3>  de  marbre  ,  avec  fi  peu  de  fentes,  &  fi 
»  petites  ,  que  la  plus  grande  n’a  pas  fix 

35  pieds  de  long  ,  rii  plus*  d’une  ligne  de* 

3)  large  (r).  » 

Ou  trouve,  aux  environs  de  Molina,  du* 
marbre  couleur  de  chair  &  blanc;  &  à  un* 
quart  de  lieue  du*  même  endroit ,  il  y  a  une 
colline  de  marbre  rougeâtre  ,  jaune  &  blanc  ,* 
qui  a  le-  grain  comme  le  marbre  de  Carrare. 

La  carrière  de  marbre  de  Naquera  ,à  trois 
lieues  de  Valence,  rdeft  pas  en  maffes  épaif-* 
fes  ;  ce  marbre  efl  d’un  touge  obfcur ,  orné 
de  veines  capillaires  noires  qui  lui  donnent 
une  grande  beauté.  Quoiqu’on  le  tire  à  fleur 
de  terre,  &  que  fes  couches  ne  foiént  pas 
profondes,  il  eft  allez  dur  pour  en  faire  des 
tables  épa:ffes  &  lolides ,  qui  reçoivent  un 
beau  poli. 

On  trouve  à*  Gnipuzeoa  en  Navarre  ,  & 
dans  la  province  de  Barcelone ,  un  marbre 
fe-mblable  au  ferancolin  (  s  ); 

En  Afie,  il  y  a  certainement  encore  beau¬ 
coup  plus  de  marbres  qu’en  Europe,  mais  ils- 
font  peu  connus,  &  peut-être  la  plupart  ne 
font  pas  découverts  :  le  doéteur  Shaw  parle 
du**  marbre  he'rborifé  du’  mont  Sinai ,  &  du 
marbre  rougeâtre  qui  fe  tire  aux  environs 


(r)  Hi (luire  Naturelle  d’Efpagnê  ,  pages  127  &  fuiv, 
(-j-  ).  Idem  ,  pages  26 ,  138  6-177» 
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de  la  mer  rouge.  Chardin  allure  qu’il  y  a  de 
plufieurs  fortes  de  marbres  en  Perle  ,  du 
blanc  ,  du  noir,  du  rouge  &  du  marbré  de 
blanc  &  de  rouge  (  t). 

A  la  Chine,  difent  les  Voyageurs,  le  mar¬ 
bre  eft  fi  commun  ,  que  plufieurs  ponts^  en 
font  bâtis;  on  y  voit  aulTi  nombre  d’édifices 
cù  le  marbre  blanc  eft  employé,  &  c’eft  lur- 
tout  dans  la  province  de  Schantong  où  l’on 
en  trouve  en  quantité  («);  nvJ’-s  on  Pr^tend 
que  les  Chinois  n’ont  pas  les  arts  nécelfaires 
pour  travailler  le  marbre  aulfi  parfaitement 
qu’on  le  fait  en  Europe.  11  fe  trouve  à  douze 
ou  quinze  lieues  de  Pékin  ,  des  carrières  de 
marbre  blanc,  dont  on  tire  des  ma  (Tes  d’une 
grandeur  énorme,  &  dont  on  voit  de  très, 
hautes  &  de  très  grolfes  colonnes  dans  quel¬ 
ques  cours  du  paiais  de  l’Empereur  (*)• 

11  y  a  aulîi  à  Siam ,  félon  la  Loubère  ,  une 
carrière  de  beau  marbre  blanc  (y  )  ;  &  ,  com¬ 
me  ce  marbre  blanc  eft  plus  remarquable  que 
les  marbres  de  couleurs,  les  Voyageurs  n’ont 
guère  parlé  de  ces  derniers,  qui  doivent  être 
encore  plus  communs  dans  les  pays  qu’ils 
ont  parcourus  ({,).  Us  ont  reconnu  quel- 


(?)  Voyage  en  Perfe ,  tome  IJ,  page  23. 

(a)  Biîtoire  générale  des  Voyages ,  tome  V,  page  439, 
(*)  Hiftoire  générale  des  Voyages  ,tome  Vil, page  515. 
(  y  )  Idem ,  tome  IX ,  page  307. 

(  3  )  il  y  a  des  carrières  de  très  beau  marbre  blanc 
(  aux  Philippines  ) ,  qui  ont  été  inconnues  pendant  plus  de 
deux  cens  ans;  on  en  doit  la  découverte. à  Don  Eflevan 
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ques-uns  en  Afrique  ,  &  le  marbre  africain 
étoit  très  eltimé  des  Romains  ;  mais  le  doc¬ 
teur  Shaw  ,  qui  a  vifité  les  côtes  d’Alger, 
de  Tunis  &  de  l’ancienne  Carthage,  en  ob- 
fervateur  exaét ,  &  qui  a  recherché  les  car¬ 
rières  de  ces  anciens  marbres ,  allure  qu’elles 
font  abl'olument  perdues,  &  que  le  plus  beau 
.marbre  qu’il  air  pu  trouver  dans  Je  pays  , 
n’étoit  qu’une  pierre  alTez  femblable  à  la  pierre 
de  Lewingron,  en  Angleterre  (a).  Cependant, 
Marmol  (é)  parle  d’un  marbre  blanc  qui  le 
trouve  dans  la  montagne  d’Hentele  ,  l’une 
des  plus  hautes  de  l’Atlas  ;  &  l’on  voit,  dans 
la  ville  de  Maroc,  de  grands  piliers  &  des 
badins  d’un  marbre  blanc  fort  fin  ,  dont  iej 
carrières  font  voifmes  de  cette  ville. 

Dans  le  nouveau  monde,  on  trouve  auffi 
du  marbre  en  pluûêurs  endroits.  Mi  Guettard 
parle  d’un  marbre  blanc  &  rouge,  qui  Ce  tire 
près  du  portage  talon  de  la  petite  rivière  au 
Canada  ,  &  qui  prend  un  très  beau  poli , 


ïfoxas  y  Melo. . . .  Ces  carrières  font  à  l’eft  de  Manille. . . , 
La  montagne,  qui  renferme  ce  précieux  dépôt,  s’étend  à 
,plufieurs  lieues  du  nord  au  fud. . . .  Mais  cette  carrière 
cft  reftée-là ,  on  n’en  parle  prefque  plus ,  &  on  fait  déjà 
venir  de  Chine  (  comme  on  le  faifoit  auparavant  ) ,  les 
marbres  dont  on  a  befoin  à  Manille.  Voyages  dans  les 
mers  de  l’Inde  ,  par  M.  le  Gentil  ;  Paris  ,  17S1  ,  tome  II , 
i’rt-45.  pages  3  J  &  36. 

(  a  )  Voyage  en  Afrique  traduit  de  l’Anglois ,  tome  I, 
3°3- 

{b)  L’Afrique  de  Marmol',  tome  11,  page  74, 
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quoiqu’il Toit  parfemé  d’un  grand  nombre  dû 
points  de  plomb,  qui  pourroient  taire  pren¬ 
dre  ce  marbre  pour  une  mine  de  plomb. 

Plufieurs  Voyageurs  ont  parlé  des  marbres 
du  diocèfe  de  Lapaz ,  au  Pérou ,  dont  il  y  a 
des  carrières  de  diverfes  couleurs  (  c  ).  Al- 
phonfe  Barba  cite  le  pays  d ' Aucama  ,  &  dit 
qu’on  y  trouve  des  marbres  de  diverfes  cou¬ 
leurs  6t  d’un  grand  éclat.  «  Dans  la  villa 
j)  Impériale  de  Potofi ,  il  y  avoit ,  dit-il,  lin 
«  grand  morceau  de  ce  marbre  taillé  en  fcr-r 
»  me  de  table  de  ûx  palmes  &  fix  doigts  de 
3t  longueur  ,  cinq  palmes  &  fix  doigts  de 
h  large  ,  &  deux  doigts  d’épaifl’eur;  ce  grand 
3i  morceau  repréfentoit  une  efpèce  de  treil-r 
a  lage  ou  jaloufie,  formé  d’un  be3u  mêiange 
3i  de  couleurs  très  vives  en  rouge  clair, 
3i  brun ,  noir,  jaune  ,  vert  &  blanc.. . .  A  una 
3i  lieue  des  mines  de  Vereaguela  ,  il  y-, a  d’au- 
3i  très  marbres  qui  ne  font  pas  inférieurs  à 

33  ceux  d’Atacama  pour  le  luftre,far.s  avoir 
3i  néanmoins  les  mêmes  variétés  de  couleurs, 
3i  car  ils  font  blancs  &  tranfparens  en  quel- 
3i  cjues  endroits  comme  l’albâtre  (J)  » 

A  la  vue  de  cette  énumération  que  nous 
venons  de  faire  de  tous  les  marbres  des  diffé- 
rens  pays ,  on  pourroit  croire  que ,  dans  la 
Nature  ,  les  marbres  de  fécondé  formation 


(  c)  Voyez  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  XIII, 
3*8. 

(  d)  Métallurgie  d’AIphonfe  Earba,  tome  /,  pages  57  G' 
fulvanas,  1 


dès  Minéraux. 

font  bien  plus  communs  que  les  autres ,  parce 
qu’à  peine  s’en  trouve-t-il  deux  ou  trois* 
dans  lefquels  il  foit  dit  qu’on  ait  vu  des  im- 
preffions  de  coquilles;  mais  ce  filence  fur  les* 
marbras  de  première  formation-,  ne  vient 
que  de  ce  qu’ils-  ont  été  moins  recherchés* 
que  les  féconds,  parce  que  ceux-ci  font  en 
effet  plus  beaux,  d’un  grain  plus  fin,  de 
couleurs  plus  décidées  ,  &  qu’ils  peuvent  fe 
tirer  en  volume  bien  plus  grand,  &  fe  tra¬ 
vailler  plus  aifément  ;  ces  avantages  ont  fait 
que,  dans  tous  les  temps ,  on  s’eil  attaché  à 
exploiter  ces  carrières  de  fécondé  formation* 
de  préférence  à  celles  des  premiers- marbres 
dont  les  bancs  horizontaux  font  toujours  fur- 
montés  de  plufieurs  autres  bancs  de  pierre 
qu’il  faut  fouiller  &  débiter  auparavant,  tan¬ 
dis  que  la  plupart  des  marbres  de  fécondé- 
formation  fe  trouvent,  comme  les  albâtres, 
ou  dans  des  cavernes  fouterraines-,  ou  dans 
des  lieux  découverts  &  plus  bas  que  ceux 
où  font  fitués  les  anciens  marbres  ;  car,  quand 
il  fe  trouve  des-  marbres  de  fécondé  forma¬ 
tion  jufqu’au-deiTus  des  collines  ,  comme  dans 
l’exemple-  de  la  montagne  de  marbre  blanc* 
cité  par  M.  Bowles  ,  il  faut  feulement  en  con¬ 
clure  que  jadis  ce  fommet  de  colline  n’étoit 
que  le  fond  d’une  caverne,  dans  laquelle  ce: 
marbre  s’eff  formé ,  &  que  l’ancien  fommet 
étoit  plus  élevé  &  recouvert  de  plufieurs 
bancs  de  pierre  ou  de  marbre  qui  ont  été- 
détruits  après  la  formation  du  nouveau  mar¬ 
bre  ;  nous  avons  cité  un  exemple  à-peu-près 
pareil  au-fujet  des  bancs  de  pierres  calcaires: 
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dures  qui  fe  trouvent  quelquefois  au  fommet 
des  collines  (  e  ). 

Dans  les  marbres  anciens ,  il  n’y  a  que  de 
îa  matière  pierreufe  en  mafle  continue  tfu 
en  morceaux  féparés ,  avec  du  fpath  en  vei¬ 
nes  ou  en  criftaux,  &  des  imprelîïons  de  co¬ 
quilles  ;  ils  ne  contiennent  d’autres  fubftances 
hétérogènes  que  celles  qui  leur  ont  donné 
des  couleurs,  c#  qui  ne  fait  qu’une  quantité 
infiniment  petite,  relativement  à  celle  de  leur 
malle  ;  en  forte  qu’on  peut  regarder  ces  pre¬ 
miers  marbres  ,  quoique  colorés  ,  comme 
entièrement  compofés  de  matières  calcaires; 
aulTi  donnent-ils  de  la  chaux  qui  eft  ordinai¬ 
rement  grife,.  &  qui,  quoique  colorée,  elf 
auffi  bonne  &  même  meilleure  que  celle  de 
la  pierre  commune.  Mais  ,  dans  les  marbres 
de  fécondé  formation  ,  il  y  a  fouvent  plus 
ou  moins  de  mélange  d’argille  ou  de  terre 
limonneufe  avec  îa  matière  calcaire ,(f)<  G.ï 


(  «  )  Voyez  ei-devant  l’article  de  la  pierre  calcaire. 

(  f)  Les  veines  vertes  qui  fe  rencontrent  dans  le  mar¬ 
bre  Campan,  font  dues,  félon  M.  Bayen;  à  une  matière 
fcliifteufe.  11  en  eft  de  même  de  celles  qui  fe  trouvent 
dans  le  marbre  cipolin-,  &  par  les  expériences  qu’il  a  faites 
fur  ce  dernier  marbre  ,  il  a  reconnu  que  les  veines  blan¬ 
ches  contenoient  auffi  une  petite  portion  de  quartz. 

La  matière  verte  d’un  autre  morceau  de  cipolin  ,  fournis 
à  l’expérience,  étoit  une  forte  de  mica,  qui ,  félon  M. 
Dauhenton  ,  étoit  le  vrai  ta  Lite. 

Un  morceau  de  vert  antique ,  fournis  de  même  à  l'ex¬ 
périence,  a  fourni  aulfi  une  matière  talqueufe. 
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reconnoîtra  ,  par  l 'épreuve  de  la  calcination, 
3a  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ces  deux 
fubftances  hétérogènes  ;  car ,  fi  les  marbres 
contiennent  feulement  autant  d’argille  qu’en 
contient  la  marne  ,  ils  ne  feront  que.  de  la 
mauvaife  chaux  ;  &  s’ils  font  compofés  de 
plus  d’argille ,  de  limon ,  de  lave  ou  d’autres 
fubftances  vitreufes  que  de  matière  calcaire, 
ils  ne  fe  convertiront  point  en  chaux  ;  ils 
rélifteront  à  l’aâion  des  acides-;  &,  n’étant 
marbres  qu’en  partie ,  on  doit ,  comme  je 
l’ai  dit,  les  rejeter  de  la  lifte  des  vrais  mar¬ 
bres  ,  6c  les  placer  dans  celle  des  pierres 
mi- parties  &  compofées  de  fubftances  diffé¬ 
rentes. 

Or  l’on  ne  doit  pas  être  étonné  qu’il  fe 
trouve  de  ces  mélanges  dans  les  marbres  d-e 
fécondé  formation  ;  à  la  vérité  ,  ceux  qui 
auront  été  produits  précifément  de  la  même 
matière  que,  les  albâtres  dans  des  cavernes 
uniquement  furmontées  de  pierres  calcaires 
ou  de  marbres  ,  ne  contiendront  de  même 


Un  échantillon  de,  marbre  rouge  ,  appelé  griotte ,  a  fourni 
à  ,M.  Bayen  du  fchitfe  couleur  de  lie-de-vin. 

Un  échantillon  envoyé  d’Autun  ,  fous  le  nom  de  marbra 
np\r  antique ,  avoit  de  la  difpofuion  à  fe  féparer  par  cou¬ 
ches  ,  &  fon  grain  n’avoit  aucun  rapport  avec  celui  des 
marbres  proprement  dits  ;  M.  Bayen  a  reconnu  que  ce 
marbre  répandoit  une  forte  odeur  bitumineufe  ,  &  qu’il  ' 
feroit  bien  placé  avec  les  bitumes ,  ou  du  moins  avec  les 
fchiües  bitumineux.  Examen  chimique  de  differentes  pierres  , 
par  M,  Bayen  t  Journal  de  Phyjîque,  de  Juillet  1778. 
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que  des  fubftances  pierreufes  &  fpathiqüèS  , 
&  ne  différeront  des  albâtres  qu’en  ce  qu’ils' 
feront  plus  denfes-&  plus  uniformément  rem¬ 
plis  de  ces  mêmes  Aies  pierreux;  mais  ceux 
qui  fé  feront  formés,  foir  au-deffous  des  col¬ 
lines  d’argilîe  furmontées  de  rochers  calcai¬ 
res,  foit  dans  des  cavités  au-deffus  defquelles 
il  fe  trouve  des  matières  mélangées  ,  des 
marnes,  des  tuffaux  ,  des  pierres  argilleufes  , 
des  grès  ou  bien  des  laves  &  d’autres  matières 
volcaniques  ,  feront  tous  également  mêlés 
de  ces  différentes  matières;  car  ici  la  Nature 
pafî'e ,  non  pas  par  degrés  &  nuances  d’une 
même  matière-,  mais  par  dofes  différentes  de 
mélange,  du  marbre  &  de  la- pierre  calcaire 
là  plus  pure  à  ia  pierre  argilleufe  &  au 
fehiffe. 

Mais  ,  en  renvoyant  à  un  article  particulier* 
lès  pierres  mi-parties  &  compofées  de  matière 
vitreufe  &  de  fubftance  calcaire,  nous  pou¬ 
vons  joindre- aux  marbres  brèches  une  grande 
partie  des  pierres  appeliées  Pdudihgitts  ,  qui’ 
font  formées  de  morceaux  arrondis  &  liés 
enfemble  par  un  ciment  qui ,  comme  dans 
les  marbres  brèches  ,  fait  le  fond  de  ces 
fortes  de  pierres.  Lorfque  les  morceaux 
arrondis  font  de  marbre  ou  de  pierre  calcaire, 
&  que  le  ciment  eft  de  cette  même  nature, 
il  n’eft  p3s  douteux  que  ces  poudingues  entiè¬ 
rement  calcaires  ,  ne  foierrt  des  efpèces  de  mar¬ 
bres  brèches  ;  car  ils-  n’en  diffèrent  que  par 
quelques  caractères  accidentels,  comme  de 
ne  fe  trouver  qu’en  plus  petits  volumes  &  cil 
naaffes  affez  irrégulières  ;  d’être  plus  ou  moins  • 
durs  ou  fufceptibles  de  poli;  d’être  moins 
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homogènes  dans  leur  compofition  ,  &c.  Mais 
étant  au  refte  formés  de  même  &  entièrement 
compofés  de  matière  calcaire  ,  on  ne  doit  pas 
les  léparer  des  marbres  brèches  ,  pourvu 
.toutefois  qu’ils  aient  à  un  certain  degré  la 
qualité  qu’on  exige  de  tous  les  marbres  , 
,c’eft- à  -  dire  ,  qu’ils  foient  fufceptib.les  de 
.poli. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  poudingueSj 
dont  les  morceaux  arrondis  font  de  la  nature 
du  filex  ou  du  caillou,  &  dont  le  ciment  eft 
en  même  temps  de  matière  vitreufe  ,  tels 
que  les  cailloux  de  Rennes  &.  d’Angleterre  ; 
.ces  poudingues  font,  comme  l’on  voit,  d’un 
autre  genre,  &  doivent  être  réunis  aux  cail¬ 
loux  en  petites  malles  ;  &  fouvent  ils  ne  font 
que  des  débris  du  quartz,  du  jafpe  &  du 
.porphyre. 

Nous  avons  dit  que  toutes  les  pierres 
arrondies  &  roulées  par  les  eaux  du  Rhône, 
que  M.  de  R.éaumur  prenoit  pour  de  vrais 
.cailloux  ,  ne  font  que  des  morceaux  de  pierre 
calcaire;  je  m’en  fuis  alluré,  non-feulement 
par  mes  propres  obfervations ,  mais  encore 
par  celles  de  plufieurs  de  mes  Correfpondans: 
M.  de  Morveau  ,  favant  phyficien  ,  &  mon 
très  digne  ami,  m’écrit,  au  fujei  de  ces  pré¬ 
tendus  cailloux,  dans  les  termes  fuivans  ; 

J’ai  oblervé  ,  dit- il ,  que  ces  cailloux  gris,- 
»  noir,  veinés  d’un  beau  blanc,  ft  communs 
»  aux  bords  du  Rhône  ,  qu’on  a  regardé? 
v  comme  de  vrais  cailloux",  ne  font  que  des 
»  pierres  calcaires  roulées  &  arrondies  par 
v  le  frottement  ,  qui  toutes  me  paroillènt 
v  venir  de  Millery  en  SuilTe,  feul  endroij 
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jj  que  je  connoifîe  où  il  y  ait  une  carrière 
»  analogue;  de  forte  que  les  ma  fie  s  de  ces 
jj  pierres  ,  qui  couvrent  plus  de  quarante 
»  lieues  de  pays  ,  font  des  preuves  d'un 
jj  immenfe  tranfport  par  les  eaux  (g").»  Il  eft 
certain  que  des  eaux  aufli  rapides  que  celles 
du  Rhône ,  peuvent  tranfporter  d’afiez  grofles 
mafies  de  pierres  à  de  très  grandes  diftances; 
mais  l’origine  de  ces  pierres  arrondies  me 
paroît  bien  plus  ancienne  que  l’aftion  du 
courant  des  fleuves  &  des  rivières ,  puifqu’il 
y  a  des  montagnes  prefque  entièrement  corn- 
pofées  de  ces  pierres  arrondies ,  qui  n’ont 
pu  y  être  accumulées  que  par  les  eaux  de 
la  mer  :  nous  en  avons  déjà  donné  quelques 
exemples.  M.  Guettard  rapporte,  j>  qu’entre 
jj  Saint-Chaumont  en  Lyonnois  &  Rives-de- 
jj  Gier  ,  les  rochers  font  entièrement  com- 
jj  pofés  de  cailloux  roulés  ,  que  les  lits  des 
«  montagnes  ne  font  faits  eux-mêmes  que  de 
jj  ces  amas  de  cailloux  entafles . . .. ,  que  le 
jj  chemin,  qui  eft  au  bas  des  montagnes,  eft 
jj  également  rempli  de  ces  cailloux  roulés.... 
jj  qu’on  en  retrouve  après  Bourgnais  ;  qu’on 
jj  n’y  voit  que  de  ces  pierres  dans  les  che- 
jj  mins  ,  de  même  que  dans  les  campagnes 
jj  voifines  &  dans  les  coupes  des  foflés...^ 
jj  qu’ils  refîemblent  à  ceux  qui  font  roulés 
jj  par  le  Rhône ....  que  des  coupes  de  mon- 
jj  tagnes  allez  hautes ,  telles  que  celles  qui 
jj  font  à  la  porte  de  Lyon  ,  en  font  voir 


Le)  Lettre  de  M.  de  Morveau  à  M.  de  Buffan  ,  daté: 
de  Bourg- en-Breflc ,  le  21  Septembre  1778. 
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î»  abondamment;  quiis  font  au-defîbus  d'un 
>3  lit  qu’on  prendroit  pour  un  labié  marneux.... 
»  que  le  chemin  ,  qui  conduit  de  Lyon  à 
>>  Saint- Germain ,  eft  rempli  de  ces  cailloux; 
v  qu’avant  d’arriver  à  Fontaine  ,  on  paffe  une 
»  montagne  qui  en  eft  compofée  ;  que  ces 
»  cailloux  font  de  la  grofteur  d’une  noix  , 
»  d’un  melon  &  de  plufieurs  autres  dimen- 
»>  fions  entre  ces  deux-ci;  qu’on  en  voit  des 
»  mafles  qui  forment  de  mauvais  poudin- 
j?  gués....  que  ces  cailloux  roulés  fe  voient 

aufii  le  long  du  chemin,  qui  eft  fur  le  bord 
»  de  la  Saône  ;  que  les  montagnes  en  font 
«  prefqu’entièrement  formées  ,  &  qu’elles 
s»  renferment  des  poudingues  femblables  à 
«  ceux  qui  font  de  l’autre  côté  de  la  riviè-, 
«  re  f  h  ). 

v  M.  de  la  Galliftonnière.,  cité  par  M. 
»  Guettard,  dit  qu’en  fortant  de  Lyon,  à  la 
>3  droite  du  Rhône,  on  rencontre  des  pou- 
î>  dingues  ;  qu’on  trouve  ,  dans  quelques  en- 
«  droits  du  Languedoc  ,  de  ces  mêmes  pierres  ; 
j>  que  tous  les  bords  du  Rhône,  en  Dauphiné, 
j?  en  font  garnis,  &  même  à  une  très  grande 
s»  élévation  au-dellus  de  fon  lit,  &.  que  tout 
33  le  terrein  eft  rempli  de  ces  cailloux  rou- 
53  lés,  mais  qui  me  paroifl’ent,  ajoute  M.  de 
53  la  Galliffonnière  ,  plutôt  pierres  noires  cal- 
»3  caires  ,  que  de  vrais  cailloux  ou  filex  :  ils 
33  forment  dans  plufieurs  endroits  des  poudin¬ 
gs  gués  ;  le  plus  grand  nombre  font  noirs  i 


( h  )  Mémoires  de  l’Académie  desSciences ,  année  1755s 
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•»>  mais  iî  yen  a  aufii  de  jaunes,  de  rougeâ-' 
»  très  &  très  peu  de  blancs  ».  (i  ) 

M.  Guettard  fait  encore  mention  de  plu- 
fieurs  autres  endroits  où  il  a  vu  de  ces  cail¬ 
loux  roulés,  &  des  poudingues  formés,  par 
leur  aflemblage  ,  en  affez  groffes  malles. 

.»  Après  avoir  pafle  Luzarches  &  la  Morlaix, 
»  on  monte,  dit -il,  une  montagne  dont  les 
»?  pierres  font  blanches  ,  calcaires ,  remplies 
»  de  pierres  numi finales ,  de  peignes  &  de 
»  différentes  autres  coquilles  mal  confervées, 
»  .&  d’un  fi  .grand  nombre  de  cailloux  roulés, 
«  petits  &  de  moyenne  grofieur,  qu’on  pour- 
»  roit  regarder  ces  rochers  comme  des  pou- 
»?  dingues  coquillers.  En  fuivant  cette  grande 
v  route ,  on  retrouve  les  cailloux  roulés  à 
»?  Creil  ,  à  Fitzjames  ,  &  dans  un  endroit 
»?  appelé  la  Folie  :  ils  ne  diffèrent  pas  eften- 
»  tiellement  de  ceux  qui  fe  préfentent  dans 
»  les  cantons  précédens ,  ni  par  leur  groffeur, 
»  ni  par  leur  couleur,  qui  eft  communément 
»  noirâtre.  Cette  couche  noire  eft  celle  que 
»  j’ai  principalement  remarquée  dans  les  cail- 
»  loux  roulés  que  j’ai  obfervés  parmi  les 
v  fables  des  deux  endroits  bien  éloignés  de 
*)  ce  s  derniers.  Ces  fables  font  entre  Andre- 
k  ville  &  Epernon  (&).  » 

Les  cailloux  roulés,  qui  fe  trouvent  dans 
les  plaines  de  la  Crau  d’Arles  ,  font  aufti  des 


(  i  )  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1753 , 
page  159. 

(k  )  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  r;\  î  , 
page  1S6. 
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prèrres  calcaires  de  couleur  bleuâtre  ;  on 
voit  de  même,  fur  les  bords  &  dans  le  lit 
de  la  rivière  Necker,  près  de  Cronfladt ,  erv 
Allemagne  ,  des  malfes  confldérabies  de  pou- 
dingues  formés  de  morceaux  calcaires,  arron¬ 
dis  ,  blancs,  gris-roufsâtres ,  &c.-  11  le  trouve 
des  malles  l'emblables  de  ces  galets  réunis 
fur  les  montagnes  voifmes  ,  &  jufqu’à  leur 
fommet,  d’où- ils  ont  fans  doute  roulé  dans 
les  plaines  &  dans' le  lit  des  rivières. 

On  peut  regarder  le  marbre  appelé  brèche 
antique  ,  comme  un  poudingue  calcaire ,  com- 
pofé  de  g! os  morceaux  arrondis  bien  diflinds, 
le's  uns  blancs,  bleus,  rouges,  &  les  autres 
noirs  ;  ce  qui  rend  cette  brèche  très  belle 
par  les  variétés  de  couleurs.  La  brèche  d’Aiep 
eil  de  même  compofée  ,  comme  la  brèche  anti¬ 
que,  de  morceaux  arrondis,  dont  la  couleur 
efi  ifabelle.  La  brèche  de  Sarâvèze  ou  Sara- 
vèche ,  préfente  dés  morceaux  arrondis  d’un 
bien  plus  grartd  diamètre  ,  dont  la  plupart 
tirent  fur  la  couleur  violette,  &  dont  les 
autres  font  blancs  ou  jaunâtres.'  Dans  la 
brèche  violette  commune ,  il  y  a  des  morceaux 
arrondis  affez  gros  ,  &  d’autres  bien  plus 
petits;  la  plupart  font  blancs,  &  les  autres 
d’un  violet  foible. 

Tous  les  poudingues  calcaires  font  donc 
des  efpèces  de  brèches  ;  &  on  ne  les  en  auroit 
pas  iéparés  ,  fi  d’ordinaire  ils  ne  fe  fuffent 
pas  trouvés  différens  des  brèches  par  leur 
ciment  ,  qui  eft  moins  dur;  &  qui  ne  peut 
recevoir  le  poli.  11  ne  manque  donc  à  ces 
poudingues  calcaires  qu’un  degré  de  pétrifi¬ 
cation  de  plus  pour  ' être  entièrement  fem- 
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tlables  aux  plus  beaux  marbres  brèches  ,  dé  * 
la  même  manière  que  dans  les  poudingues 
compofés  de  vrais  cailloux  vitreux  arrondis; 
il  ne  manque  qu’un  degré  de  pétrification 
dans  leur  ciment  pour  en  faire  des  matières 
aulfi  dures  que  les  porphyres  ou  les  jafpes. 
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DU  PLATRE  ET  DU  GYPSE. 

Le  Plâtre  &  le  Gypfe  font  des  matières 
calcaires,  mais  imprégnées  d’une  allez  grande 
quantité  d’acide  vitriclique  ,  pour  que  ce 
même  acide ,  &  même  tous  les  autres  n’y 
fàfl'ent  plus  d’impreïïion  :  cet  acide  virrioii- 
que  eft  l'eul  dans  le  gypfe,  mais  il  eft  com¬ 
biné  dans  le  plâtre  avec  d’autres  acides  ;  &  , 
pour  que  les  noms  ne  faffent  pas  ici„confu- 
fion ,  j’avertis  que  j’appelle  gypfe  ce  que  les 
Nomenclateurs  ont  nommé  félcnite ,  par  le 
rapport  très  éloigné  qu’ont  les  reflets  de  la 
lumière  fur  le  gypfe  avec  la  lumière  de  la 
lune. 

Ces  deux  lubifances ,  le  gypfe  &:  le  plâ¬ 
tre,  qui  font  au  fond  les  mêmes  ,  ne  font 
jamais  bien  dures  ;  fouvent  eiles  font  fria¬ 
bles  ,  &  toujours  elles  fe  calcinent  à  un 
degré  de  chaleur  moindre  que  celui  du  feu 
néceffaire  pour  convertir  la  pierre  calcaire 
en  chaux.  On  les  broie  après  la  calcination  ; 
&,  en  les  détrempant  alors  avec  de  l’eau  , 
on  en  fait  une  pâte  du&ile  qm  reçoit  toutes 
fortes  de  formes  ,  qui  fe  sèche  en  affez  peu 
de  temps,  fe  durcit  en  fe  féchant ,  &  prend 
une  confiftance  amTi  ferme  que  celle  des 
pierres  tendres  ou  de  la  craie  dure. 

Le  gypfe  &  le  plâtre  calcinés  forment  , 
comme  la  chaux  vive,  une  efpèce  de  cième 
à<  la  furface  de  l’eau  ,  &  l’on  obferve  que , 

D  a 
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quoiqu’ils  refufent  de  s’unir  avec  les  acides* 
ils  s’imbibent  facilement  de  toutes  les  fubf- 
tances  graffes.  Pline  dit  que  cette  dernière 
propriété  des  gypfes  étoit  û  bien  connue, 
qu’on  s’en  fervoit  pour  dégraiffer  les  laines: 
c’eft  aufli  en  poliflant  les  plâtres  à  l’huile', 
qu’on  leur  dorne  un  luftre  prefque  aufli  bril¬ 
lant  que  celui  d’un  beau  marbre. 

L’acide,  qui  domine  dans  tous  les  plâtres,1 
eft  l’acide  vitriolique;  &  fi  cet  acide  étoir 
ieul  dans  toutes  ces  matières ,  comme  il  l’elb 
dans  le  gypfe.,  on  feroit  en  droit  de  dire- 
que  le  gypfe  &  le  plâtre  ne  font  abfolumenr 
qu’une  feule  &  même  chofe;  mais  l'on  ver¬ 
ra  ,  par  quelques  expériences  rapportées  ci- 
après  ,  que  le  plâtre  contient  non-feulement 
de  l’acide  vitrioliquey  mais  aufii  des  acides 
nitreux-  &  marins  ,  &  que  par  confèquent 
on  ne  doit  pas  regarder  le  gypfe  &  le  plâtre 
comme  des  fubftances  dont  l’effence  foit  ab« 
folument  la  même  :  je  ne  fais  cette  réflexion 
qu’en  coniéquence  de  ce  que  nos  Chimiftes 
difent ,  «  que  le  plâtre  ou  gypfe  n’eft  qu’un 
»  fel  vitriolique  à  bafe  de  terre  calcaire  ;  c’efb 
s»  à-dire  ,  une  vraie  (elénite  (<*).  »  11  me  fem- 
ble  qu’on  peut  diftinguer  l’un  de  l’autre,  en- 
difant  que  le  gypfe  n’eft  en  effet  imprégné 
que  de  l’acide  vitriolique  ,  tandis  que  le  plâtre* 
contient  non- feulement  l’acide  vitriolique 
avec  la  bafe  calcaire,  mais  encore  une  por¬ 
tion  d’acides  nitreux  &  marins.  D’ailleurs  le 


(a)  Dictionnaire  de  Chimie  ,  in  •  u.  Paris ,  1778,' 
Uttnz  il ,  parc  429, 
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prétendu  gypfe  fait  artificiellement  en  mêlant 
fie  l’acide  vitrioliqüe  avec  une  terre  calcai¬ 
re,  ne  refîemble  pas  afiez;  au  gypfe  ou  au- 
plâtre  produit  par  la  Nature  3  pour  qu’on 
puiffe  dire  que  c’eft  une  feule  &  même  chofe, 
M.  Pott  avoue  même  que  ces  deux  produits' 
de  l’Art  &  de  la  Nature  ont  des  différences 
ienfibles  :  mais-,  a-vant  de  prononcer  affirma-- 
tivemsnt  fur  le  nombre  &  la  qualité  des  éié-- 
mens  dont  le  plâtre  eft- composé  après  la 
calcination ,  il  faut  d’abord  le  voir  &-  l’exa» 
miner  dans  Ion  état  de  nature. 

Les  plâtres  font  difpofés  comme  les  pierrey 
calcaires  ,  par  lus  horizontaux  ;  mais  tout 
concourt  à  prouver  que  leur  formation  efb 
pofiérieure  à-  celle  de  ces  pierres.  i°.  Les* 
malles  ou  couches  de  plâtre  furmontent  gé-- 
néralement  les  bancs  calcaires,  &  n’en  lontr 
jamais  furmontées  ;  ces  plâtres  ne  font  recou**  ' 
verts  que  de  couches  plus  ou  moins  épaiffes* 
d’argille  ou  de  marne  amoncelées ,  &  fouvent> 
mélangées  de  terre  limonneufe.  a°.  La  fubf- 
îance  du  plâtre  n’eft  évidemment  qu’une 
poudre  détachée- des  malfes  calcaires  ancien-- 
nés  ,  puifque  le  plâtre  ne  contient  point  de. 
coquilles,  qu’on  y*  trouve ,  comme  nous* 
le  verrons-,  des  ofiémens  d'animaux  terrei- 
rr-es  ;  ce  qui  fuppofe  une  formation  pofté- 
rieure  à  -celle  des  bancs  calcaires.  30.  Cette- 
épaifîèm*  d’argille  dont  on  voit  encore  la* 
plupart  des  carrières  de  plâtre  furmontées  , 
fismblé  être  la  louree  d’où  l’a-eidea  découlé 
pour  imprégner  les  plâtres  ;  en  forte  que> 
la  formation  des  mafles  plâtreufes  paroît 
tenir- à.ia.circ.onftance  de  ces  dépôts  d’argille. 
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rapportés  fur  les  débris  des  matières  calcai¬ 
res  ,  telles  que  les  craies,  qui  dès-lors  ont 
reçu,  par  ftillation,  les  acides,  &  fur-tout 
l’acide  vitriolique  plus  abondant  qu’aucun 
autre  dans  les  argiles  ;  ce  qui  n’enipèche- 
pas  que,  lors  de  fa  formation  ,  le  plâtre  n’ait 
auffi  reçu  d’autres- principes  falins,  dont  l’eau 
de  la  mer  é toit  imprégnée;  &  c’eft  en  quoi 
le  plâtre  diffère  du  gypfe  dans  lequel  l’acide 
vitriolique  eft  feul  combiné  avec  la  terre 
calcaire. 

Mais  ,  de  quelque  part  que  viennent  les 
acides  contenus  dans  le  plâtre,  il  eft  certain 
que  le  fond  de  fa  fubftance  n’eft  qu'une 
poulïïère  calcaire,  qui  ne  diffère  de  la  craie 
qu’en  ce  qu’elle  eft  fortement  imprégnée  de 
ces  mêmes  acides;  &  ce  mélange  d’acides, 
dans  la  matière  calcaire,  fufEt  pour  en  chan¬ 
ger  la  nature  ,  &  pour  donner  aux  ftalaélites 
qui  le  forment  dans  le  plâtre,  des  propriétés 
&  des  formes  toutes  différentes  de  celles  des 
fpaths  «St  autres  concrétions  calcaires  ;  les 
parties  intégrantes  du  gypfe,  vues  à  la  loupe, 
paroiffent  être  tantôt  des  prifmes  engrenés 
les  uns  dans  les  autres  ,  tantôt  de  longues 
lames  avec  des  fibres  uniformes  en  filamens 
alongés,  comme  dans  l’alun  de  plume  auquel 
l’acide  donne  aufti  cette  forme,  mais  dans 
une  matière  bien  différente  ,  puifque  la  baie 
de  l’alun  eft  argilieufe  ,  au  lieu  que  celie  de 
tout  plâtre  eft  calcaire. 

La  plupart  des  auteurs  ont  employé  fans 
diûinôion  le  nom  de  gypfe  &  celui  de  plâtre , 
pour  figmfier  la  même  choie  ;  mais ,  pour 
éviter  une  fécondé  confufion  de  noms,  nous 
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ît’àppellerons  plâtre  que  celui  qui  eft  opaque  2 
&  que  l’on  trouve  en  grands  bancs  comme 
la  pierre  calcaire  ,  d’autant  que  le  nom  de 
gypfe  n’eft  connu  ni  dans- le  commerce,  ni 
par  les  ouvriers  qui  nomment  plâtre  toute 
matière  gypieufe  &  opaque  :  nous  n’appli¬ 
querons  donc  le  nom  de  gypfe  qu’a  ce  que 
Ton  appeloit  félénite  ,  c’eft-à-dire ,  à  ces  mor¬ 
ceaux  tran'parens  &  toujours  de  ligure  régu¬ 
lière  que  l’on  trouve  dans  toutes  les  carrières 
plâtre  ufe  s. 

Le  plâtre  reffemble,  dans-fon  état  de  nature, 
à  la  pierre  calcaire  tendre;  il  eft  de  même 
opaque  &  fr  friable,  qu’il  ne  peut  recevoir 
le  moindre  poli  :  le -gypfe,  au  contraire,  eft 
tranfparent  dans  toute  fon  épaifféur  ;  fa  fur- 
face  eft  luifante  &.  colorée  de  jaunâtre,  de 
verdâtre  ,  &  quelquefois  elle  eft  d’un  blanc 
clair.  Les  dénominations  de  pierre  fpêcuiaire  ou 
de  miroir  d'âne  ,  quelle  vulgaire  &  quelques 
Nomenciateurs  ont  données  à  cette  matière 
criftallilée,  n’étant  fondées  que  fur  des  rap¬ 
ports  équivoques  ou  ridicules  ,  nous  préfé¬ 
rons,  avec  raifon  ,  le  nom  de  gypfe',  car  le 
talc,  aulii-bien  que  le  gypfe,  pourroit  être 
appelé  pierre  fpêcuiaire  ,  puilque  tous  deux  font 
tranfparens  ;  &  la  dénomination  de  miwir  à 
ânes  ou  miroir  d'âne ,  n’aurott  jamais  dû  fortir 
de  la  plume  de  nos  docteurs. 

Le  gypfe  eft  tranfparent  ,  &  s’exfolie  ; 
comme  le  talc  ,  en  lames  étendues  &  minces  ; 
il  perd  de  même  fa  tranfparence  au  feu;  mais 
il  en  diffère  même  à  l’extétieur ,  en  ce  que 
le  talc  eft  plus  doux  &  comme  onétueux  ail 
toucher;  il  en  diffère  aufli  par  fa  cafiure 
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fpathique  &  chatoyante  ;  il  eft  calcinable  ,  > 
&  le  talc  ne  l’eft  pas  :  le  plus  petit  degré- 
de  fé-u  rend  opaque  le  gypfe  le  plus  tranf- 
parent,  &  il  prend,  par  la  calcination,  plus' 
de  blancheur  que  l'autre  plâtre. 

De  quelque  forme  que  foient  les' gypfes , 
ce  font  toujours  des  ftalaftites  du  plâtre  qu’on 
peut  comparer  aux  fpaths  des  matières  cal¬ 
caires.-  ces  ftalaétires  gypfeufes  font  compo- 
ièe s  eu  de  grandes  lames  appliquées  les  unes 
contre  les  autres,  ou  de  fimples  filets  pofés  ■ 
■verticalement  les  uns  filr  les  autres  ,  ou 
enfin  de  grains  à  facettes  irrégulières,  réunis 
latéralement  les  uns  auprès  des'autres;  mais 
toutes  ces  ftala&ites  gypleufes  font  tranfpa- 
i entes,  &  par  coniéquent  plus  pures  que  les* 
ftala&ues  communes  de  la  pierre  calcaire  (6  )  ;  ■ 


(6)  M.  Sage ,  favatit  chimifte de  l’Académie  des  Sciences,  • 
dlftingue  neuf  efpèces  de  matières  plâtreufes  ;  i°.  la  terre 
gypfeufe ,  blanche  &  friable  comme  la  craie  ,  &  qui  n’en 
diffère  qù’en  ce  qu’elle  ne  fait' point  eflervefcence  avec 
les  acides;  zQ.  l’albâtre  gypfeux  qui  eft  fufceptible  de  poli , 
&  qui  eft  ordinairement  demi  -  tranfparent  ;  30.  la  pierre 
à  plâtre ‘qui  n’eft  point  fufceptible  de  poil;  40  le  gypfe 
on  félénite  cunéiforme  ,  appelé  aufii  pierre  fpcciUaire  , 
miro'r  d’âne ,  &  vulgairement  talc  de  Montmartre  ;  50.  le 
gypfe  ou  félénite  rhomboidale  ,  dont  il  a  trouvé  des  mor¬ 
ceaux  dans  une  argille  rouge  &  grife  de  la  montagne  de 
Saint- Germain-en-Laye;  6°.  le  gypfe  ou  félénite  prifma- 
tique  décalièdre ,  dont  il  a  vu  des  morceaux  dans  l’agille 
noire  de  Picardie  ;  7°.-  la  félénite  bafalttne  en  prifmcs 
exhaèdes  dans  une  argille  grife  db  Montmartre;  S’,  le 
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&  quand  je  réduis  à  ces  trois  formes  de 
lames  ,  de  filets  &  de  grains ,  les  criftallifations 
gypleufes  ,  c’eft  feulement  parce  qu’elles  le 
trouvent  le  plus  communément;  car  je  ne 
prétends  pas  exclure  les  autres  formes  qui. 
ont  été  ou  qui  feront  remarquées  par  les 
Obfervateurs  ,  puifqu’ils  trouveront  en  ce 
genre  ,  comme  je  l’ai  moi-même  obfervé  dans 
les  fpaths  calcaires ,  des  variétés  prefque  in¬ 
nombrables  dans  la  figure  de  ces  criitallifa- 
tions ,  &  qu’en  général  la  forme  de  crifial- 
iifation  n’eft  pas  un  caractère  confiant,  mais 
plus  équivoque  &  plus  variable  qu’aucun  autre 
■des  cara&ères  par  lefquels  on  doit  diftinguer  les 
minéraux. 

Nous  penfons  qu’on  peut  réduire  à  trois 
clafîes  principales  les  ftalacfites  tranfparen- 
-tes  de  tous  les  genres.  i°.  Les  crifiaux 
cjuartzeux,  ou  crifiaux  de  roche,  qui  font 
les  ftalaftites  du  genre  vitreux,  &  font  en 
■même  temps  les  plus  dures  &  les  plus  dia¬ 
phanes.  a°.  Les  fpaths,  qui  font  les  ftalaéli- 
tes  des  matières  calcaires,  &  qui  ne  font  pas. 


gypfe  ou  félcnite  lenticulaire,  dont  les  crifiaux  font  opa¬ 
ques  ou  demi-tranfparens,  &  forment  des  groupes  com- 
pofés  de  petites  malfes  orbiculaires  renflées  dans  le  milieu, 
amincies  vers  les  bords  ;  90.  enfin  le  gypfe  ou  félénite 
ftriée ,  compofée  de  fibres  blanches ,  opaques  Sc  parallèles, 
■ordinairement  brillante  &  fatinée  :  on  la  trouve  en  Fran¬ 
che-Comté,  à  la  Chine  ,  en  Sibérie,  &  on  lui  donne  com¬ 
munément  le  nom  de  gypfe  de  la  Chine.  Elémens  de 
Minéralogie  docimajlique  ,  nouvelle  Edition ,  tome  I ,  pages 
■341  &  241. 
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•à  beaucoup  près ,  auffi  durs  que  les  criftaux 
vitreux.  30.  Les  gypfes  qui  font  les  ftalafti- 
tes  des  matières  plâtreufes  ,  &  qui  font  les 
plus  tendres  de  toutes.  Le  degré  de  feu  qui 
jeil  néceffaire  pour  faire  perdre  la  tranfpa- 
xence  à  toutes  ces  ftala&ites  ,  paroît  propor¬ 
tionnel  à  leur  dureté;  il  ne  faut  qu’une  cha¬ 
leur  très  médiocre  pour  blanchir  le  gypfe  & 
le  rendre  opaque  ;  il  en  faut  une  plus  grande 
pour  blanchir  le  fpath  &  le  réduire  en  chaux; 
&  enfin  le  feu  le  plus  violent  de  nos  four¬ 
neaux  ne  faitejue  très  peu  d’impreffion  fur  le 
criûal  de  roche  ,  &  ne  le  rend  pas  opaque  ; 
or  la  tranfparence  provient  en  partie  de 
l’homogénéité  de  toutes  les  parties  confti- 
tuantes  du  corps  tranfparent,  &  fa  dureté 
dépend  du  rapprochement  de  ces  même  par¬ 
ties  ,  &  de  leur  cohéfton  plus  ou  moins  grande  : 
félon  que  ces  parties  intégrantes  feront  el¬ 
les-mêmes  plus  folides  ,  &.  à  mefure  qu’elles 
feront  plus  rapprochées  les  unes  des  autres 
par  la  force  de  leur  affinité,  le  corps  tranfpa¬ 
rent  fera  plus  dur.  11  n’efi  donc  pas  néceflaire 
d’imaginer  ,  comme  l’ont  fait  les  Chimiftes, 
une  eau  de  criflaüifation  ,  &  de  dire  que  cette 
eau  produit  la  cohéfion  &  la  tranfparence * 
&  que  la  chaleur  la  faifant  évaporer  ,  le 
-corps  tranfparent  devient  opaque  &  perd  fa 
cohérence  par  cette  fuuJlraSfion  de  fon  eau  de 
criftallifation.  11  fuffitde  penfer  que  la  chaleur 
dilatant  tous  les  corps,  un  feu  médiocre  fultit 
pour  brilèr  les  faibles  liens  des  corps  tendres* 
&  qu’avec  un  feu  plus  puiffimt  on  vient  à 
bout  de  féparer  l«s  parties  intégrantes  des 
corps  les  plus  durs;  qu’enfîn  ces  parties  lé- 
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I parées  &  tirées  hors  de  leur  fphèré  d’affinité 
ine  pouvant  plus  fe  réunir,  le  corps  rranf'pa- 
rent  eft,  pour  ainfi  dire  ,  déforganifé  &  perd 
fa  tranfparence ,  parce  que  toutes  fes  parties 
font  alors  fituées  d’une  manière  différente  de 
ce  qu’elles  l’étoient  auparavant. 

Il  y  a  des  plâtres  de  plufieurs  couleurs. 
Le  plâtre  le  plus  blanc  eft  auffi  le  plus  pur, 
&  celui  qu’on  emploie  le  plus  communément 
■dans  les  enduits  pour  couvrir  le  plâtre  gris, 
qui  feroit  un  mauvais  effet  à  l’œil,  &  qui  eft 
ordinairement  plus  groffier  que  le  blanc  :  on. 
connoît  auffi  des  plâtres  rougeâtres  ,  jaunâ¬ 
tres  ,  ou  variés  de  ces  couleurs  :  elles  font 
toutes  produites  par  les  matières  ferrugineu- 
les  &  minérales ,  dont  l’eau  fe  charge  en 
paffant  à  travers  les  couches  de  la  terre  vé¬ 
gétale  ;  mais  ces  couleurs  ne  font  p3S  dans 
les  plâtres  auffi  fixes  que  dans  les  marbres  ; 
au  lieu  de  devenir  plus  foncées  &  plus  in- 
tenfes  par  l’aétion  du  feu ,  comme  il  arrive 
dans  les  marbres  chauffés  ,  elles  s’effacent 
au  contraire  dans  les  plâtres  au  même  degré 
de  chaleur  ;  en  forte  que  tous  les  plâtres  , 
après  la  calcination,  font  dénués  de  couleur, 
&  paroiffent  feulement  plus  ou  moins  blancs. 
Si  l’on  expofe  à  l’a&ion  du  feu  le  gypfe  com- 
pofé  de  grandes  lames  minces  ,  on  voit  ces 
lames  fe  défunir  &  fe  féparer  les  unes  des 
autres  :  on  les  voit  en  même  temps  blanchir 
&  perdre  toute  leur  tranfparence.  Il  en  eft 
de  même  du  gypfe  en  filets  ou  en  grains  : 
la  différente  figure  de  ces  ftalaélites  gyp- 
feufes  n’en  change  ni  la  nature,  ni  les  pro¬ 
priétés. 

£  2 
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Les  bancs  de  plâtre  ont  été ,  comme  ceux 
des  pierres  calcaires  ,  dépofés  par  les  eaux  eu 
couches  parallèles,  féparées  par  lits  horizon¬ 
taux;  mais,  en  fie  defféchant ,  il  s’eft  formé, 
dans  tout  l’intérieur  de  leur  malle,  un  nombre 
infini  de  fentes  perpendiculaires  qui  la  divi¬ 
sent  en  colonnes  à  plufieurs  pans.  M.  Def- 
marets  a  obfiervé  cette  figuration  dans  les  bancs 
de  plâtre  à  Montmartre;  ils  font  entièrement 
compofés  de  prifmes  pôles  verticalement  les 
uns  contre  les  autres  ,  &  ce  favant  Académi¬ 
cien  les  compare  aux  prifmes  de  bafalte  (c  ), 
&  croit  que  c’eft  par  la  retraite  de  la  ma¬ 
tière  que  cette  figuration  a  été  produite  ;  mais 
je  penfie  au  contraire  ,  comme  je  l’ai  déjà 
dit  (  d  ) ,  que  toute  matière  ramollie  par  le 
feu  ou  par  l’eau  ,  ne  peut  prendre  cette  fi¬ 
guration  en  fie  defféchant  que  par  fon  ren¬ 
dement  &  non  par  fa  retraite ,  &  que  ce  n’eft 
que  par.  la  compreffion  réciproque  que  ces 
prifmes  peuvent  s’être  formés  &:  appliqués 
verticalement  les  uns  contre  les  autres.  Les 
bafaltes  fe  renflent  par  l’aétion  du  feu  qu’ils 
contiennent ,  &  l’on  fait  que  le  plâtre  en  fe 
féchant,  au  lieu  de  faire  retraite,  prend  de 
J’extenfion ,  &  .c’eft  par  cette  extenfion  de 
volume  &  par  ce  renflement  réciproque  & 
forcé,  que  les  différentes  parties  de  fa  maffe 
prennent  cette  figure  prifmatique  à  plus  ou 
moins  de  faces,  fuivant  la  réffft^nce  plus  ou 
moins  grande  de  la  matière  environnante. 

(  c)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences ,  année  17S0. 

ld)  Epoques  de  la  {Suture ,  tome  XI 1  de  lé  Wfioirt 
Naturelle  générale. 
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Le  plâtre  femble  différer  de  toutes  les 
autres  matières  par  la  propriété  qu’il  a  de 
prendre  très  promptement  de  la  folidité,  après 
avoir  été  calciné  ,  réduit  en  poudre  &  dé¬ 
trempé  avec  de  l’eau;  il  acquiert  même  tout 
aulîi  promptement  &  fans  addition  d’aucuns 
fables  rri  ciment ,  un  degré  de  dureté  égal  à 
celui  du  meilleur  mortier  fait  de  fable  &  de 
chaux;  il  prend  corps  de  lui-même ,  &  devient 
auffi  folide  que  la  craie  la  plus  dure  ,  ou  la- 
pierre  tendre  :  il  fe  moule  parfaitement,  parce 
qu’il  fe  renfle  en  fe  defféchant  ;  enfin  il  peut 
recevoir  une  forte  de  poli  qui  ,  fans  être 
brillant  ,  ne  laiffe  pas  d’avoir  un  certain 
luftre. 

La  grande  quantité  d’acides  dont  la  ma¬ 
tière  calcaire  eft  imprégnée  dans  tous  les 
plâtres  &  même  faturée  ,  ne  fait  en  femme 
qu’une  rrès  petite  addition  de  fubftance  ;  car 
elle  n’augmente  fenfiblement  ni  le  volume 
ni  la  malle  de  cette  même  matière  calcaire  : 
le  poids  du  plâtre  eft  à-peu-près  égal  à  celui 
de  la  pierre  blanche  dont  on  fait  de  la  chaux; 
mais  ces  dernières  pierres  perdent  plus  du 
tiers  &  quelquefois  moitié  de  leur  pefanteur 
en  fe  convertiffant  en  chaux  ,  au  lieu  que  le 
plâtre  ne  perd  qu’environ  un  quart  par  la 
calcination  (e  ).  De  même  il  faut  une  quantité 


(  e  )  J’ai  mis  ,  dans  le  foyer  d’une  forge  ,  un  morceau 
de  plâtre  du  poids  de  deux  livres  ;  &  après  lui  avoir  fait 
éprouver  lire  chaleur  de  la  plus  grande  violence ,  pen¬ 
dant  l’efpacc  de  près  de  huit  heures,  lorfque  je  l’en  tri 
tiré  r  il  ne  pcfoit  plus  que  vingt-quatre  onces  trois  gros-: 
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plus  que  double  d’eau ,  pour  fondre  une  quan¬ 
tité  donnée  de  chaux  ,  tandis  qu’il  ne  faut 
qu’une  quantité  égale  d’eau  pour  détremper 
le  plâtre  calciné,  c’eft-à-dire ,  plus  de  deux 
livres  d’eau  pour  une  livre  de  chaux  vive. 


il  m’a  paru  qu’il  avoit  beaucoup  diminué  de  volume  ;  Ai 
couleur  droit  devenue  jaunâtre  ;  il  étoit  beaucoup  plus  dur  • 
qu’auparavant ,  fur-tout  à  fa  furface;  il  n’âvoit  ni  odeur,, 
ni  goût ,  &  l’eau-forte  n’y  a  fait  aucune  impreflion.  Après 
i’avoir  broyé  avec  peine ,  je  l’ai  détrempé  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  ;  mais  il  ne  s’en  eh  pas  plus  imbibé 
que  fi  c’eut  été  du  verre  en  poudre,  &  il  n’a  acquis  enfuite 
ni  dureté,  ni  cohéfion.  J’ai  répété  encore  cette  expérience 
de  la  manière  fuivante  :  j’ai  fait  calciner  un  morceau  de 
plâtre  dans  un  fourneau  à  chaux  ,  &  au  degré  de  chaleur 
néctlTaire  pour  la  calcination  de  la  pierre  :  après  l’avoir 
retiré  du  fourneau  ,  j’ai  obfervé  que  fa  fuperficie  s’étoit 
durcie  &  étoit  devenue  jaunâtre;  mais  ce  qui  m’a  furpris, 
c’eft  que  ce  plâtre  exhaloit  une  odeur  de  foufre  extrême- - 
ment  pénétrante ,  l’ayant  caffé ,  je  l’ai  trouvé  plus  tendre 
à  l’intérieur  que  lorfqu’il  a  été  cuit  a  la  manière  ordi¬ 
naire;  &,  au  lieu  d’être  blanc,  il  étoit  d’un  bleu-clair: 
j'ai  remis  encore  une  partie  de  ce  morceau  de  plâtre  dans 
un  fourneau  de  la  même  efpèce  ;  la  fuperficie  y  a  acquis 
beaucoup  plus  de  dureté  ;  1‘ intérieur  étoit  aufli  beaucoup 
plus  dur  qu’auparavant;  le  feu  avoit  enlevé  fa  couleur 
bleue,  &  l’odeur  de  foufre  fe  faifoit  fentir  beaucoup  moins  : 
celui  qui  n’avoit  éprouvé  que  la  première  calcination  ,  s’elt 
réduit  facilement  en  poudre  ;  l’autre ,  au  contraire ,  étoit 
parfemé  de  grains  très  durs ,  qu’il  falloit  catfer  à  coups 
de  marteau  :  ayant  détrempé  ces  deux  morceaux  de  plâtre 
pulvérifés  dans  l’eau  pour  effayer  d’en  former  une  pâte  ,  le 
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&  une  livre  d’eau  feulement  pour  une  livre 
de  plâtre  calciné. 

Une  propriété  commune  à  ces  deux  ma¬ 
tières  ,  c’eft-à-dire,  à  la  chaux  &  au  plâtre 
calciné,  c’efi:  que  toutes  deux  expolees  à 


.  î 

premier  a  exhalé  une  odeur  de  foufre  fi  forte  &  fi  péné¬ 
trante,  que  j’avois  peine  à  la  fupporter  ;  mais  je  ne  nie 
fuis  pas  aperçu  que  le  mélange  de  l’eau  ait  rendu  l’odeur 
du  fécond  plus  fenfible  ; •  &  ils  n’ont  acquis  l’un  &  l’autre, 
en  fe  delféchant ,  ni  dureté  ,  ni  cohéfion. 

J’ai  fait  calciner  un  autre  morceau  de  plâtre,  dn  poids 
d’environ  trois  livres,  au  degré  de  chaleur  qu’on  fait  ordi¬ 
nairement  éprouver  à  cette  pierrè,  lorfqu’on  veut  l’em¬ 
ployer  :  après  avoir  broyé  ce  plâtre ,  je  l’ai  détrempé  dans 
douze  pintes  d’eau  de  "fontaine  ,  que  j'ai  fart  bouillir  pen¬ 
dant  l’efpace  de  deux  heures1,  dans  des  vailfeaux  de  terre 
vernilfés  :  j’ai  verfé  enfuite  l’eau  par  inclination  dans 
d’autres  vailfeaux  ;  & ,  après  l’avoir  filtrée ,  j’ai  continué 
de  la  faire  évaporer  par  ébullition  :  pendant  l’évaporation  ,■ 
fa  fuperficie  s’elf  couverte  d’une  pellicule  formée  de  petites 
concrétions  gypfeufes  ,  qui  fe  précipitoient  au  fond  du 
vailfeau ,  lorfqu’elles  avoient  acquis  un  certain  volume  :  la 
liqueur  étant  réduite  à  la  quantité  d’une  bouteille ,  j’en 
ai  féparé  ces  concrétions  gypfeufes ,  qui  pefoient  environ 
une  once  ,  &  qui  étoient  blanches  &  demi-tranfparéntes  ; 
en  ayant  mis  fur  des  charbons  allumés ,  loin  d’y  acquérir 
une  plus  grande  blancheur ,  comme  il  feroit  arrivé  au 
plâtre  crud  ,  elles  y  font  devenues  prefque  anfli-tôt  bru¬ 
nes  :  j’ai  filtré  la  liqueur,  qui  étoit  alors  d’un  jauné clair 
&  d’un  goût  un  peu  lixiviel  ;  & ,  l’ayant  fait  évaporer  au 
feu  de  fable ,  dans  un  grand  bocal ,  il  s’y  efi  encore  formé 
des  concrétions  gypfeufes  :  lorfque  la  liqueur  a  été  réduite 
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l’air  après  la  calcination,  tombent  en  pouf- 
fière  &  perdent  la  plus  utile  de  leurs  proprié¬ 
tés  ;  on  ne  peut  plus  les  employer  dans  cet 
état.  La  chaux  ,  lorfqu’elle  efl  ainfi  décom- 
jpofée  par  l’humidité  de  l’air  ,  ne  fait  plus  d’é* 


à  la  quantité  d’un  verre,  fa  couleur  m’a  paru  plus  fon¬ 
cée;  &  ,  l’ayant  goûtée,  j’y  ai  démêlé  une  faveur  acide 
&  néanmoins  falée  ;  je  l’ai  filtrée  avant  qu’elle  ait  été 
refroidie;  &,  l’ayant  raife  dans  un- lieu  frais,  j’ai  trouvé 
le  lendemain  ,  au  fond  du  vaiffeau  ,  trente  ûx  grains  de 
nitre  bien  criflallifé  ,  formé  en  aiguilles  ou  petites  colonnes 
à  fix  faces ,  qui  s’efl  enflammé  fur  les  charbons  en  fulmi¬ 
nant  comme  le-  nitre  le  plus  pur  :  j’ai  fait  enfuite  évaporer  f 
pendant  quelques  inflans,  le  peu  de  liqueur  qui  me  reif  oit , 
&  j’en  ai  encore  retiré  la  même  quantité  de  matière 
faline ,  d’une  efpèce  différente ,  à  la  vérité  ,  de  la  première; 
car  c’étoit  du  fel  marin  ,  fans  aucun  mélange  d’autres 
fe!s,  qui  étoit  criflallifé  en  cubes, mais  dont  la  face,  atta¬ 
chée  au  vaiffeau ,  avoit  la  forme  du  fommet  d’une  p)  ramide 
dont  l’extrémité  auroit  été  coupée  :  le  refie  de  la  liqueur, 
s’efl  enfuite  épailfi,  &  il  ne  s’y  efl  formé  aucuns  crillaux 
falins. 

J’ai  fait  calciner ,  dans  un  fourneau  à  chaux,  un  autre 
morceau  de  plâtre  ;  il  pefoit  ,  après  l’avoir  calciné ,  dix 
onces  ;  fa  fuperfkie  étoit  devenue  très  dure ,  &  il  exha- 
loit  une  forte  odeur  de  foufre  ;  l’ayant  enflé ,  l’intérieur 
s’efl  trouvé  très  blanc ,  mais  cependant  parfemé  de  taches 
&  de  veines  bleues ,  &  l’odeur  fulfureufe  étoit  encore 
plus  pénétrante  au  -  dedans  qu’au .  dehors  :  après  l’avoir 
broyé  ,  j’ai  verfé  quelques  gouttes  d’eau-forte  fur  une 
pincée  de  ce  plâtre  ,  &  il  a  été  fur-le -champ  diflous 
avec  beaucoup  d’ effervefccr.cc,  quoique  les  efprits  acides 
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bullition  dans  l’eau,  &  ne  s’y  détrempe  ou 
délaie  que  comme  la  craie  ;  elle  n’acquiert 
enfuite  aucune  confiftance  par  le  deflechement, 
&  ne  peut  pas  même  reprendre  par  une  fé¬ 
condé  calcination  les  qualités  de  la  chaux 


l'oient  fans  action  fur  l’e  plâtre  crud,  &  fur  celui  qui  n’a 
éprouvé  qu’une  chaleur  modérée  :  j’en  ai  enfuite  détrempé 
une  once  avec  de  l’eau  ;  mais  ce  mélange  ne  s’èft  point 
échauffé  d'une  manière  fenfible ,  comme  il  feroit  arrivé  à 
la  chaux  ;  cependant  :1  s’en  eft  élevé  des  vapeurs  fulfu- 
reufes  extrêmement  pénétrantes  :  ce  plâtre  a  été  long¬ 
temps  à  fe  fécher ,  &  il  n’a  acquis  ni  dureté  ,  ni  adhéüon. 

On  fait ,  en  général ,  que  les  corps  qui  font  imprégnés- 
d’une  grande  quantité  de  fels  &  de  foufre,  font  ordinai¬ 
rement  très  durs  ,  tels  font  les  pyrites  vitrioliques  &  plu- 
fieurs  autres  concrétions  minérales.  On  obferve,  de  plus , 
que  certains  fels  ont  la  propriété  de  s’imbiber  d’une  quan¬ 
tité  d’eau  très  confidérable  ,  &  de  faire  paroitreles  liquides 
fous  une  forme  sèche  &  folide.  Si  on  fait  dilfoudre ,  dans 
une  quantité  d’eau  fuffifante,  une  livre  de  fel  de  Glauber, 
qu’on  aura  fait  fécher  auparavant  à  la  chaleur  du  feu  ou 
aux  rayons  du  foleil ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  une 
poudre  blanche  ,  on  retirera  de  cette  diffolution  environ 
trois  livres  de  fel  bien  criftalKfé  ;  ce  qui  prouve  que 
l’eau  qu’il  peut  abforber  eft  en  proportion  double  de  fon 
poids.  11  fe  peut  donc  faire  que  la  petite  quantité  de  fel 
que  le  plâtre  contient ,  contribue  en  quelque  chofe  à  fa 
eohéfion  ;  mais  je  fuis  perfuadé  que  c’cft  principalement 
au  foufre  ,  auquel  il  eft  réuni  ,  qu’on  doit  attribuer  la 
eaufe  du  prompt  defféchement  &  de  la  dureté  qu’il  acquiert , 
après  avoir  éprouvé  l’effervefcence ,  en  comparaifon  de  celle 
qu'acquiert  la  chaux  vive  jetée  dans  l’eau  ;  cette  effervcf- 
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vive  ;  &  de  même  le  plâtre  en  poudre  ne  fe 
durcir  plus  lorfqu’il  a  été  éventé,  c’eft-à-dire, 
abandonné  trop  long- temps  aux  injures  de 
Pair. 

La  chaux  fondue  n’acquiert  pas  à  la  lon¬ 
gue  ,  ni  jamais  par  le  {impie  defféchemenr , 
le  même  degré  de  confiftance  que  le  plâtre 
prend  en  très  peu  de  temps  après  avoir  été, 


cence  eft  cependant  affez  femblablé  &  très  réelle  ,  pnif- 
qu’il  y  a  mouvement  inteftin  ,  chaleur  fenfible  &  augmen-1 
tstion  de  volume  ;  or  toute  effervefcenee  occafionne  une' 
raréfaftion ,  &  même  une  génération  d’air  ;  &  c’eft  par 
cette  raifon  que  le  plâtre  fe  renfle,  &  qu’il  pouffe  en  tous 
feus,  même  après  qu’il  a  été  mis  en  oeuvre;  mais  cet  air, 
produit  par  î’effervefcence ,  eft  bientôt  abforbé  &  fixé  de 
nouveau  dans  les  fubflances  qui  abondent  en  foufre.  En 
effet ,  félon  M.  Halles  (  Sut} que  des  végétaux ,  expér.  C1II) , 
Je  foufre  abforbe  l’air ,  non-feulement  lorfqu’il  brûle ,  mais 
même  lorfque  les  matières  où  il  fe  trouve  incorporé  fer¬ 
mentent  :  il  donne  pour  exemple  des  mèches  faites  de 
charpie  de  vieux  linges ,  trempées  dans  du  foufre  fondu ,  & 
enfuite  [enflammé  ,  qui-  abforbèrent  cent  quatre-vingt  dix- 
huit  pouces  cubiques  d’air  :  on  fait  d’ailleurs  que  cet  air 
ainft  fixé,  &  qui  a  perdu  fon  reffort,  attire  avec  autant 
de  force ,  qu’il  repouffe  dans  fon  état  d'élafticité  :  on  peut 
donc  croire  que  le  reffort  de  l’air  contenu  dans  le  plâtre, 
ayant  été  détruit  durant  l’effervefcence  ,  par  le  foulfre 
auquel  il  eft  uni ,  les  parties  conftituantes  de  ce  mixte 
s’attirent  alors  mutuellement,  &  fe  rapprochent  aflfez  pour 
lui  donner  la  dureté  &  la  denfité  que  nous  lui  voyons 
prendre  en  aufli  peu  de  temps,  Note  communiquée  par 
M,  Nadault „ 
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comme  la  pierre  calcaire,  calciné  par  le  feu 
&  détrempé  dans  l’eau;  cette  différence  vient 
en  grande  partie  de  la  manière  dont  on  opère 
fur  ces  deux  matières  :  pour  fondre  la  chaux  , 
on  la  noyé  d’une  grande  quantité  d’eau 
qu’elle  faifit  avidement  ;  dès-lors  elle  fer¬ 
mente  ,  s’échauffe  &  bout  en  exhalant  une 
odeur  forte  &  lixivielle  :  on  détrempe  le  plâ¬ 
tre  calciné  avec  une  bien  moindre  quantité 
d’eau;  il  s’échauffe  auffi,  mais  beaucoup  moins, 
&  il  répand  une  odeur  défagréable  qui  appro¬ 
che  de  celle  du  foie  de  foufre.  Il  fe  dégage 
donc  de  la  pierre  à  chaux  ,  comme  de  la 
pierre  à  plâtre,  beaucoup  d’air  fixe,  &  quel¬ 
ques  fubftances  volatiles,  pyriteufes,  bitu- 
mineufes  &  falines  ,  qui  fervent  de  liens  à 
leurs  parties  conftituantes,  puifqu 'étant  enle¬ 
vées  par  l’aélion  du  feu ,  leur  cohérence  eft 
en  grande  partie  détruite;  &  ne  doit-on  pas 
attribuer  à  ces  mêmes  fubllances  volatiles 
fixées  par  l’eau ,  la  caufe  de-  la  ccnfiffance' 
que  reprennent  le  plâtre  &  les  mortiers  de 
chaux?  En  jetant  de  l’eau  fur  la  chaux,  on 
fixe  les  molécules  volatiles  auxquelles  fes 
parties  folides  font  unies  ;  tant  que  dure  l’ef- 
fervefcence  ,  ces  molécules  volatiles  font 
effort  pour  s’échapper ,  mais  lorfque  toute 
effervefcence  a  cefîe  &  que  la  chaux  eft  en¬ 
tièrement  faturée  d’eau  ,  on  peut  la  conferver 
pendant  plufieurs  années  &.  même  pendant 
des  fiècles  fans  qu’elle  fe  dénature ,  fans- même 
qu’elle  fubiffe  aucune  altération  fenfible.  Or 
c’eft  dans  cet  état  que  l’on  emploie  le  plus 
communément  la  chaux  pour  en  faire  du 
mortier;  elle  eft  donc  imbibée  d’une  fi  grande 
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quantité  d’eau ,  qu’elle  ne  peut  acquérir  ch 
la  confiftance  qu’en  perdant  une  partie  de 
cette  eau  par  la  féchereffe  des  fables  avec 
lefquels  on  la  jmèle  ;  il  faut  même  très  long¬ 
temps  pour  que  ce  mortier  fe  sèche  &  fe  dur- 
ciffe  en  perdant  par  une  lente  évaporation 
toute  fon  eau  fuperflue;  mais,  comme  il  ne 
faut  au  contraire  qu’une  petite  quantité  d’eau 
pour  détremper  le  plâtre ,  &  que  s’il  en  étoit 
noyé  comme  la  pierre  à  chaux  ,  il  ne  fe  féche- 
roit  ni  ne  durciroit  pas  plutôt  que  le  mor¬ 
tier  ,  on  faifit  pour  l’employer,  le  moment 
où  l’efFervefcence  eft  encore  fenftble  ;  & 
quoique  cette  effervefcence  foit  bien  plus 
foible  que  celle  de  la  chaux  bouillante  ,  ce¬ 
pendant  elle  n’eft  pas  fans  chaleur,  &  même 
cette  chaleur  dure  pendant  une  heure  ou 
deux  ;  c’eft  alors  que  le  plâtre  exhale  la  plus 
grande  partie  de  fon  odeur.  Pris  dans  cet  état 
&  difpofé  par  la  main  de  l’ouvrier,  le  plâtre 
commence  par  fe  renfler,  parce  que  fes  par¬ 
ties  fpongieufes  continuent  de  fe  gonfler  de 
l’eau  dans  laquelle  il  a  été  détrempé;  mais, 
peu  de  temps  après  ,  il  fe  durcit  par  un 
defféchement  entier.  Ainfi  ,  l’effet  de  fa 
prompte  cohéfion  dépend  beaucoup  de  l’état 
où  il  fe  trouve  au  moment  qu’on  l’emploie  ; 
la  preuve  eft  que  le  mortier  fait  avec  de  la 
chaux  vive  ,  fe  sèche  &  fe  durcit  prefque 
auiïi  promptement  que  le  plâtre  gâché  ,  parce 
que  la  chaux  eft  prife  alors  dans  le  même 
état  d’effervefcence  que  le  plâtre;  cependant 
ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  temps  que  ces 
mortiers  faits  avec  la  chaux,  foit  vive,  foit 
éteinte ,  prennent  leur  entière  folidité ,  au 
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lieu  que  le  plâtre  prend  toute  la  Tienne  dès 
le  premier  jour.  Enfin  cet  endurciflement  du 
plâtre  ,  comme  le  dit  très  bien  M.  Mac- 
quer  (/),  «  peut  venir  du  mélange  de  celle 
»  de  les  parties  qui  ont  pris  un  caractère  de 
j>  chaux  vive  pendant  la  calcination  ,  avec  cel- 
»  les  <jui  n’ont  pas  pris  un  Temblable  carac- 
»  tère  &  qui  lervent  de  ciment.  »  Mais  ce 
Tavant  ChLmifte  ajoute  que  cela  peut  venir 
aufli  de  ce  que  le  plâtre  reprend  l'eau  de  fa 
criflalïifation ,  &  fe  criftallife  de  nouveau  précipitam¬ 
ment  &  confuférnent.  La  première  caufe  me  pa- 
roît  fi-fimple  &  fi  vraie,  que  je  fuis  furpris 
de  l’alternative  d’une  fécondé  caufe ,  dont 
on  ne  connoît  pas  même  l’exiftence;  car  cette 
eau  de  crifiallifation  n’eft ,  comme  le  phlo- 
giftique  ,  qu’un  être  de  méthode  &  non  de  la 
Nature. 

Les  plâtres  n’étant  que  des  craies  ou  des 
poudres  de  pierres  calcaires  imprégnées  & 
feutrées  d’acides  ,  on  trouve  allez  fouvent 
des  couches  minces  de  plâtre  entre  les  lits 
d’argiile  ,  comme  l’on  y  trouve  auffi  de  peti¬ 
tes  couches  de  pyrites  &  de  pierres  calcai¬ 
res;  toutes  ces  petites  couches  font  de  nou¬ 
velle  formation  ,  &  proviennent  également 
du  dépôt  de  l’infiltration  des  eaux;  comme 
l’argilie  contient  des  pyrites  &  des  acides, 
&  qu’en  même  temps  la  terre  végétale  qui 
la  couvre,  eft  mêlée  de  fable  calcaire  &  de 
parties  ferrugineufes,  l’eau  fe  charge  de  tou¬ 
tes  ces  particules  calcaires,  pyriteufes,  aci- 


(/)  Diftionnairc  de  Chimie,  page  43c, 
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des  &  ferrugineufes  j  &  les  dépofe  ou  féparé- 
ment  ou  confufément  entre  les  joints  horizon¬ 
taux  &  les  petites  fentes  verticales  des  bancs 
ou  lits  d’argille  :  lorfque  l’eau  n’eft  chargée 
que  des  molécules  de  fable  calcaire  pur,  fon 
fédiment  forme  une  concrétion  calcaire  ten¬ 
dre  ,  ou  bien  une  pierre  femblable  à  toutes 
les  autres  pierres  de  fécondé  formation;  mais, 
quand  l’eau  fe  trouve  à- la-fois  chargée  d’aci¬ 
des  &  de  molécules  calcaires,  fon  fédiment 
fera  du  plâtre.  Et  ce  n’eft  ordinairement  qu’à 
une  certaine  profondeur  dans  l'argille  que  ces 
couches  minces  de  plâtre  font  fituées,  au  lieu 
qu’on  trouve  les  petites  couches  de  pierres 
calcaires  entre  les  premiers  lits  d’argille  :  les 
pyrites  fe  forment  de  même,  foit  dans  la  terre 
végétale ,  foit  dans  l’argille  par  la  fubftance 
du  feu  fixe  réunie  à  la  terre  ferrugineufe  &  à 
l’acide.  Au  refie  ,  M.  Pott  (g)  a  eu  tort  de 
douter  que  le  plâtre  fût  une  matière  calcaire, 
puifqu’il  n’a  rien  de  commun  avec  les  ma¬ 
tières  argilleufes  que  l’acide  qu’il  contient  , 
&  que  fa  bafe ,  ou  pour  mieux  dire  fa  fubf- 
tance  ,  eft  entièrement  calcaire ,  tandis  que 
celle  de  l’argille  eft  vitreufe. 

Et  de  même  que  les  fables  vitreux  fe  font 
plus  ou  moins  imprégnés  des  acides  &  du 
bitume  des  eaux  de  la  mer  en  fe  convertif- 
fant  en  argille  ,  les  fables  calcaires  ,  par  leur 
long  féjour  fous  ces  mêmes  eaux  ,  ont  dû 
s’mprégner  de  ces  mêmes  acides  ,  &  former 
des  plâtres ,  principalement  dans  les  endroits 


(g )  Lito-C-éognofie,  tome  II , 
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où  la  mer  étoit  le  plus  chargée  de  Tels  :  aufîi 
les  collines  de  plâtre,  quoique  toutes  difpo- 
fées  par  lits  horizontaux  ,  comme  celles  des 
pierres  calcaires,  ne  forment  pas  des  chaînes 
étendues  ,  &  ne  fe  trouvent  qu’en  quelques 
endroits  particuliers  ;  il  y  a  même  d’affez 
grandes  contrées  où  il  ne  s’en  trouve  point  du 
tout  (h). 

Les  bancs  des  carrières  à  plâtre  ,  quoique 
fuperpofés  horizontalement,  ne  fuivent  pas 
la  loi  progrefîive  de  dureté  &  de  denfité  qui 
s’obferve  dans  les  bancs  calcaires  :  ceux  de 
plâtre  font  même  Couvent  féparés  par  des  lits 
interpofés  de  marne,  de  limon,  de  glaile; 
&  chaque  banc  plâtreux  eft  ,  pour  ainfi  dire, 
de  différente  qualité,  l'uivant  la  proportion 
de  l’acide  mêlé  dans  la  fubftance  calcaire.  Il 
y  a  aulîi  beaucoup  de  plâtres  imparfaits , 


(h)  »  Cronftedt  dit  que  le  gypfe  eft  !e  foflàle  qui  man¬ 
que  le  plus  en  Suède  ;  que  cependant  il  en  pofsède  des 
morceaux  qui  ont  été  trouvés  à  une  grande  profondeur, 
dans  la  montagne  de  Kupferberg ,  dans  une  carrière  d’a&«; 
doife  ,  qui  eft  auprès  de  la  fabrique  d’alun  d 'Andrarum  ,  & 
qu’il  a  aufii  un  morceau  d’alabaftrie  ,  ou  gypfe  ftrié  que 
l’on  a  trouvé  près  de  Nykioping.  11  rapporte  enfuite 
diverfes  expériences  qu’il  a  faites  fur  des  fubftances  gyp- 
feufes ,  &  il  ajoute ,  i°.  que  le  gypfe ,  calciné  avec  de 
la  matière  inflammable  ,  donne  des  indications  d’acide 
fulfureux  &  d’une  terre  alkaline  ;  ip,  que -l’on  trouve  du 
gypfe  dans  la  mine  de  Kupferberg,  près  d’ Andrarum  ,  entre¬ 
mêlé  de  couches  d’ardoife  &  de  pyrites ,  &  qu’à  Wefter- 
filberberg  on  le  rencontre  avec  du  vitriol  blanc  -3  30.  que 
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parce  qvie  la  matière  calcaire  eft  très  fouvent 
mêlée  avec  quelqu’autre  terre  ;  en  forte  qu’on 
trouve  affez  communément  un  banc  de  très 
bon  plâtre  entre  deux  bancs  de  plâtre  impur 
&  mélange. 

Au  refte,  le  plâtre  crud  le  plus  blanc,  ne 
l’eft  jamais  autant  que  le  plâtre  calciné ,  & 
tous  les  gypfes  ou  ftalaélites  de  plâtre ,  quoi¬ 
que  tranlparens  ,  font  toujours  un  peu  colo¬ 
rés  ,  &  ne  deviennent  très  blancs  que  par  la 
calcination  ;  cependant  l’on  trouve  en  quel- 
-ques  endroits  le  gypfe  d’un  blanc  tranfparent 
dont  nous  avons  parlé,  &  auquel  on  adonné 
improprement  le  nom  à'alkâtre. 

Le  gypfe  eft  le  plâtre  le  plus  pur,  comme 
le  fparri  eft  aulîî  la  pierre  calcaire  la  plus 
pure  :  tous  deux  font  des  extraits  de  ces 
matières,  &  le  gypfe  eft  peut-être  plus  abon¬ 
dant  proportionnellement  dans  les  bancs  plâ- 


l’acide  vitriolique  eft  le  feul  des  trois  acides  minéraux  q«I 
puifle  donner  à  la  terre  calcaire  la  propriété  de  prendre 
corps  &  de  fe  durcir  avec  l’eau,  après  avoir  été  légère¬ 
ment  calcinée  ;  car  l’acide  de  fel  marin  ,  en  diilblvant  la 
chaux,  forme  ce  qu’on  appelle  (très  improprement ),  le 
fel  ammoniac  fixe  :  pour  l'acide  du  nitre  ,  il  n’a  point 
encore  été  trouvé  dans  le  règne  minéral  ;  il  faut  conclure 
de-là  que  la  Nature ,  dans  la  formation  du  gypfe,  emploie 
les  mêmes  matières  que  l’Art  ;  cependant  la  combinaifon 
qu’elle  fait  paroît  bien  plus  parfaite  ».  Expériences  fur  le 
gypfe  dans  un  recueil  de  Alcmoires  fur  Ici  Chimie ,  traduit 
de  l'Allemand .  Paris  ,  1764,  tome  II,  pages  337  &  fui- 
vantes,, 

» 


treux 
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freux  ,  que  le  fpath  ne  l’eft  dans  les  bancs 
calcaires  ;  car  on  trouve  fouvent  entre  les 
lits  de  pierre  à  plâtre  des  couches  de  quel¬ 
ques  pouces  d’épaiffeur  de  ce  même  gypfe 
îranfparent  &  de  figure  régulière:  les  fentes 
perpendiculaires  ou  inclinées,  qui  féparent 
de  diftance  à  autre  les  blocs  des  bancs  de 
plâtre,  font  auili  incruftées  &  quelquefois 
entièrement  remplies  de  gypfe  îranfparent 
&  formé  de  filets-  alongés.  Et  il  paroît  en  gé¬ 
néral  qu’il  y  a  beaucoup  moins  de  ftaladites 
opaques  dans  les  plâtres  que  dans  les  pierres 
calcaires. 

Les  plâtres  colorés,  gris,  jaunes  ou  rou¬ 
geâtres,  font  mélangés  de  parties  minéra¬ 
les  :  la  craie  ou  la  pierre  blanche  réduite  en 
poudre  ,  aura  formé  les  plus  beaux  plâtres  : 
la  marne ,  qui  eft  compolée  de  poudre  de 
pterre ,  mais  mélangée  d'argilie  ou  de  terre 
iimonneule  ,  n’aura  pu  former  qu’un  plâtre 
impur  &  groffier,  plus  ou  moins  coloré  fui- 
vant  la  quantité  des  ces  mêmes  terres  (i): 
aulfi  voit- on  dans  les  carrières  plufieurs 


(i)  »  On  croiroit ,  dit  M,  Bowles ,  que  les  feuilles 
d’argiile  ,  mêlées  avec  la  terre  calcaire ,  que  l’on  trouve 
fouvent  étendue  fur  le  plâtre,  en  font  de  véritables  cou* 
clies  ;  mais  cela  n’cft  pas  j  elles  font  de  cette  façon,  parce 
que  le  temps  de  leur  deftru&ion  n’eft  pas  encore  arrivé  -,  & 
le  plâtre  eft  ,  dans  cet  endroit ,  plus  nouveau  que  l’argille 
mêlée  de  cette  terre  çaicaire  ,  que  je  trouvai ,  par  des 
expériences,  être- un  plâtre  imparfait».  HiJIoire  naturelle 
d’EJpagne  ,  page  19a, 
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bancs  de  plâtres  imparfaits  ;  &  le  bon  plâtre 
fe  fait  fouvent  chercher  bien  au-deflous  des 
autres. 

Les  couches  de  plâtre,  comme  celles  de 
craie,  ne  fe  trouvent  pas  fous  les  couches 
des  pierres  dures  ou  des  rochers  calcaires  ; 
£i  ordinairement  les  collines  à  plâtre  ne  font 
compofées  que  de  petit  gravier  calcaire ,  de 
tuffau,  qu’on  doit  regarder  comme  une  pouf- 
fière  de  pierre;  &  enfin  de  marne,  qui  n’eft 
auffi  que  de  la  poudre  de  pierre  mêlée  d’un 
peu  de  terre.  Ce  n’eft  que  dans  les  couches 
les  plus  baffes  de  ces  collines  ,  &  au-deffous 
de  tous  les  plâtres  ,  qu’on  trouve  quelquefois 
des  bancs  calcaires  avec  des  imprefîions  de 
coquilles  marines.  Ainft,  toutes  ces  poudres 
de  pierre,  foit  craie,  marne  ou  tuffau,  ont 
été  dépofées  par  des  alluvions  poftérieures' 
avec  les  plâtres,  fur  les  bancs  de  pierre  qui 
ont  été  formés  les  premiers;  &  la  maffe 
entière  de  la  colline  plâtreufe  porte  fur  cette 
pierre  ou  fur  l’argille  ancienne  &  le  fchifte, 
qui  font  le  fondement  &  la  bafe  générale  & 
commune  de  toutes  les  matières  calcaires 
&  plâtreufes. 

Comme  le  plâtre  eft  une  matière  très  utile, 
il  eft  bon  de  donner  une  indication  des  diffé- 
rens  lieux  qui  peuvent  en  fournir,  &  où  il' 
fe  trouve  par  couches  d’une  certaine  éten¬ 
due  ,  à  commencer  par  la  colline  de  Mont¬ 
martre  à  Paris  ;  on  en  tire  des  plâtres  blancs 
gris ,  rougeâtres ,  &  il  s’y  trouve  une  très 
grande  quantité  de  gypfe.;  c’eft-à-dire,  des- 
ftalaftites  rranfparentes  &  jaunâtres  en  affez 
grands  morceaux  ,  plus  ou  moins  épais ,  & 
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compofés  de  lames  minces  appliquées  les 
unes  contre  les  autres  (&').  11  y  a  aufll  de 
bon  plâtre  à  Pafly ,  Montreuil ,  près  de  Cré¬ 
teil ,  à  Gagny,  &  dans  plufieurs  autres  en¬ 
droits  aux  environs  de  Paris  :  on  en  trouve 


(  k  )  »  Dans  les  carrières  de  Montmartre ,  dit  M.  Guet- 
tard  ,  les  bancs  font  ordinairement  entrecoupés  d’une 
bande  de  pierre  fpéculaire ,  qui  eft  quelquefois  d’un  pied , 
&  d’autres  fois  n’a  que  quelques  pouces  :  cette  pierre  eft 
communément  d’un  jaune  tranfparent  ;  mais  quelquefois  fa 
couleur  eft  d’un  brun  ou  d’un  verdâtre  de  glaife  ;  elle  fc 
trouve  ordinairement  dans  des  terres  de  l’une  ou  de  l’autre 
de  ces  couleurs  ;  elle  y  eft  en  petites  paillettes;  le  total 
forme  une  bande  qui  n’a  que  quelques  pouces  ;  elle  fépare 
ordinairement  le  fécond  banc  de  pierre  à  plâtre ,  qui  eft 
un  de  ceux  qui  font  au-delfous  des  pierres  veinées  ;  le 
premier  l’eft  par  une  couche  de  Vautre  pierre  fpéculaire  ; 
cette  couche  formé  communément  des  maiîes  de  morceaux 
arrangés  irrégulièrement  ,  de  façon  cependant  qu’on  peut 
la  diftinguer  en  deux  parties  ;  je  veux  dire  qu’une  partie 
des  morceaux  femble  pendre  du  banc  fupérieur  de  pierre 
à  plâtre,  &  l’autre  s’élever  du  banc  inférieur  qu’elle 
fépare  ;  quelquefois  il  fe  trouve  des  morceaux  qui  font 
ifolés,  &  qui  ont  une  figure  triangulaire  dont  la  bafe  forme 
un  angle  aigu  &  rentrant  :  les  autres  morceaux ,  qui  com- 
pOfent  les  mafTes  irrégulières  des  autres  couches ,  afleflent 
également  plus  ou  moins  cette  figure ,  &  tous  fe  lèvent 
par  feuilles  ». 

M.  Guettard  ajoute  qu’il  en  eft  à-peu-près  de  même  de 
tontes  les  carrières  à  plâtre  des  environs  de  Paris.  Vc ye\ 
les  Mémoires  de  l’ Académie  des  Sciences  ,  année  1756  > 
page  7^. 
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de  meme  à  Decize  ,  en  Nivernois,  à  Sotn- 
bernon,  près  de  Vitteaux  en  Bourgogne  ,  où 
le  gypfe  eft  blanc  &  très  tranfparent.  Dans 
}>  le  village  de  Charcey,  fitué  à  trois  lieues, 
»  au  couchant  de  Châlon-fur- Saône  ,  fur  la 
>3  route  de  cette  ville  à  Autun  ,  il  y  a  , 
33  m’écrit  M.  du  Morey  des  carrières  de 
>3  très  beau  plâtre  blanc  &  gris;  ces  carrières 
33  s’étendent  dans  une  grande  partie  du  terri- 
33  toire  ;  elles  font  à  peu  de  profondeur  en 
33  terre  ;  on  les  découvre  fouvent  en  culti- 
33  vant  les  vignes  qui  couvrent  la  colline  où- 
33  elles  fe  trouvent  ;  elles  font-  placées  pref- 
33  que  au  pied  du  coteau  qui  eft  dominé  de 
33  toutes  parts  des  montagnes  les  plus  élevées 
33  du  pays  :  la  furface  de  tout  le  coteau  n’eft- 
33  pas  fous  des  pentes  uniformes  ;  elle  eft  au- 
33  contraire  coupée  prefque  en  tous  fens  par 
33  des  anciens  ravins  qui  forment,  dans  ce  pays r 
33  un  nombre  de  petits  monticules  dilpofés 
33  fur  la  croupe  générale  de  la  montagne.  Ce- 
3>  plâtre  eft  de  la  première  qualité  pour  l’in- 
33  teneur  des  appartemens,  mais  moins  fort 
33  que  celui  de  Montmartre  que  celui  de 
33  Salins  en  Franche  -  Comté  ,  lorfqu’il  eft 
33  expofé  aux  injures-  de  l’air  (  /)  33.  M.  Guet- 
tard  a  donné  la  defeription  de  la  carrière  à 
plâtre  de  Serbeville  en  Lorraine  ,  près  de. 


(L)  Note  communiquée  par  M.  Dumorey ,  ingénieur  en 
chef  de  la  province  de  Bourgogne,  à  M.  de  Ealïon,  22. 
liÛlltL  X779. 
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ILunévilîe  («*-•):  dans  cette  plâtrière.  les  der¬ 
niers  bancs  ne  portent  pas  fur  l’argille ,  mais- 


( m )  »  Le  canton  dè  Lunéville,  en  Lorraine,  dit  M«- 
Guettard ,  ne  m’offrit  rien  de  plus  curieux ,  par  rapport  à 
l'Hiftoire  naturelle  ,  qu’une  carrière  à  plâtre  qui  eft  à 
Serbeviile ,  village  peu  éloigné  de  Lunéville  ;  les  bancs 
dont  cette  carrière  eft  compofée  ,  font  dans  cet  ordre  ;- 
i°.  un  lit  de  terre  de  vingt-huit  pieds  ;  z°.  un  cordon 
rougeâtre  de  deux  à  trois  pieds  ;  30.  un  lit  de  châlin  noii' 
de  quatre  pieds;  40.  un  cordon  jaune  de  deux  pieds; 
y°.  un  lit  de  châlin  verdâtre,  de  quatre  à  cinq  pieds; 
6°.  un  lit  de  craffes,  moitié  bonnes  ,  moitié  mauvaifes , 
de  trois  pieds;  70.  un  de  quatre  pieds  de  pierres  appelées 
moutons  -,  8°  un  filet  d’un  pouce  de  turque  ;  90.  un  lit 
d’un  demi -pied'  de  carreau,  bon  pour  la  maçonnerie; 
io°.  un  lit  de  plâtre  gris,  d’un  pied  ;  n°.  un  lit  d’un 
pied  de  moellon  de  pierre  calcaire  jaunâtre ,  bleuâtre  ou 
mêlée  de  deux  couleurs  6e  coquillière.  On  y  voit  des 
empreintes  de  cames,  des  peignes  ou  dès  noyaux  de  ces 
coquilles ,  6c  de  jolies  dendrites  noires  :  ce  dernier  banc 
eff  plus  confidérable  que  je  viens  de  le  dire  ,  ou  bien 
il  eft  fuivi  d’autres  bancs  de  différentes  épaiffeurs  ;  on  ne 
les  perce  que  lcrfqu’on  fait  des  canaux  pour  l’écoulement 
des  eaux  de  pluies . 

Les  uns  ou  les  autres  des  iits  ou  des  bancs  de  cette 
carrière,  6c  fur- tout  les  petits,  forment  des  ondulations 
qui  donnent  à  penfer  que  les  dépôts ,  auxquels  ils  font 
dûs,  ont  été  faits  par  les  eaux. .  . . .  , 

»  Quoique  l’on  falfe  une  diftinction  entre  ces  plâtres ,  6e 
qu’on  donne  à  l’un  le  nom  de  blanc  préférablement  à 
Küutre ,  celui-ci  n’eft  pas  néanmoins  réellement  noir  ;  il  n’eft. 
feulement  qu’un  peu  moins  blanc  que  l’autre  :  on  met  à- 
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fur  un  banc  de  pierres  calcaires  mêlées  de 
coquilles;  il  a  aufiî  parlé  de  quelques-unes 
des  carrières  à  plâtre  du  Dauphiné  (/;); 
en  dernier  lieu  ,  M.  Pralon  a  très  bien  décrit 
celle  de  Montmartre,  près  de  Paris  ( o ). 

En  Efpagne ,  aux  environs  de  Mo'ina  ,  il 
y  a  pluheurs  carrières  de  plâtre  (p)  ;  on  en 
voit  une  colline  entière  à  Dovenno,  près 
de  Liriâ  ,  &  l’on  y  voit  des  bancs  de  plâtre 


part  le  plus  blanc ,  &  l’on  mêle  enfemble  toutes  les* 
autres  efpèces  ;  ces  efpèces  font  le  plâtre  qu’on  appelle , 
par  préférence,  le  noir ,  la  craffc ,  le  rouge,  le  tarque ,  le 
mouton ,  &  le  très  noir.  Le  rouge  eft  d’une  couleur  de 
chair  ou  de  cerife  pâle  ;  le  tarque  eft  brun-noirâtre ,  &  la 
crade  tire  fur  le  gris  blanc  ;  le  blanc  même  le  plus  beau 
n’eft  pas  tranfparent;  mais  les  uns  &  les  autres  de  ces 
bancs  en  fournilfent  qui  font  fibreux  ,  d’un  blanc -falc 
fpyeux ,  &  qui  a  de  la  tranfparence  ».  Mémoires  de  V Aca¬ 
demie  des  Sciences,  année  1763,  pages  156  &  fuiv, 

(n)  Voyez  les  Mémoires  fur  la  Minéralogie  du  Dau¬ 
phiné  .  tome  II ,  pages  0.78 , 279,  286,  289  &  290. 

(o)  Voyez  le  Journal  de  Phÿfique  d’Oftobre  1780, 

pjtges  289  &  fuiv  antes, 

(p)  »  11  y  en  a  de  plus  de  foixante  pieds  de  profon¬ 
deur  ,  qui  ont  plus  de  trente  couches ,  depuis  deux  lignes 
jufqu’à  deux  pieds  d’épaiffeur,  qui  paroiffent  avoir  été 
dépofées  &  chariées  avec  une  gradation  fucceflive  ,  félon 
qu’on  le  voit  par  leurs  feuillets  &  leurs  couleurs;  mais  ce 
n’efl  cependant  qu’une  feule  &  même  mafTe  de  plâtre,  variée 
feulement  par  l’arrangement  des  parties  ».  Hijioire  naturelle 
à’ Efpagne ,  par  M,  Bowles  ,  pages  191  &  192, 
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blanc,  gris  &  rouge  (q).  On  trouve  auifi 
du  plâtre  rouge  au  fommet  d’une  montagne 
calcaire  à  Albaracin  ,  qui  paroit  être  l’un 
des  lieux  les  plus  élevés  de  l’Efpagne  (r)r- 
&  il  y  en  a  de  même  près  d’Alicante ,  qui 
eft  un  des  lieux  les  plus  bas ,  puifque  cette 
ville  eft  fituée  fur  les  bords  de  la  mer;  elle 
eft  voilure  d’une  colline  dont  les  bancs  infe¬ 
rieurs  font  de  plâtre  de  différentes  cou¬ 
leurs  (4). 

En  Italie,  le  comte  Marfigü  a  donné  la 
defcription  de  la  carrière  à  plâtre  de  Saint- 
Raphaël  ,  aux  environs  de  Bologne,  où  l’on 
a  fouillé  à  plus  de  deux  cents  pieds  de  pro¬ 
fondeur  ( t).  On  trouve  aulli  du  bon  plâtre 
dans  plusieurs  provinces  de  l’Allemagne ,  & 
il  y  en  a  de  très  blanc  dans  le  duché  de 
Wirtemberg. 


(g)  Hiftoire  naturelle  d’Efppgtie  ,  par  M.  Bowles , 
page  106. 

(  r  )  Hiftoire  naturelle  d’Efpagne  ,  par  M.  Bowles  , 
page  106. 

(s)  »  Au  bas  de  cette  montagne,  dit  M.  Bowles,  il  y 
a  une  couche  de  marne  ou  terre  à  chaux,  mêlée  d’argille, 
jaune ,  rouge  &  grife ,  laquelle  fert  de  couverture  à  une 
bafe  de  plâtre  rouge ,  blanc ,  châtain ,  couleur  de  rofe  , 
noir,  gris  &  jaune,  qui  eft  le  fondement  de  toute  la  mon¬ 
tagne  ».  Idem ,  ibidem  ,  page  84. 

(r)  »  B  y  a,  dans  ce  lieu,  trois  efpèces  de  gvpfe: 
dans  la  première,  fituée  parallèlement  à  l’horifon,  &  dif- 
pofée  par  lits  alternatifs  avec  des  lits  de  terre,  eft  le 
gypfe  commun ,  nommé  feaglia  par  les  ouvriers  du  pays  : 
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Dans  quelques  endroits  («)  de  la  Pologne;, 
dit  M.  Guettard  ,  »  le  vrai  plâtre  n’eft  pas 
»  rare; celui  de  Rohatin  (  Staroftie  deRulTie  ) 
»  eft  entièrement  femblable  au  plâtre  des 
«  environs  de  Paris ,  que  l'on  appelle grygnarJ-, 
3»  il  eft  ccmpofé  de  morceaux  de  pierres 
>»  fpéculaires  ,  jaunâtres  &  brillantes  ,  qui 
»  affeûent  une  figure  triangulaire  :  les  bancs 


on  l’employoit  autrefois  tout  brut  dans  les  fondations  des 
tours ,  &  même  pour  les  ornemens  des  portes  &  des  fenê¬ 
tres  ;  mais  à  préfent ,  étant  brûlé  &  réduit  en  poudre ,  il 
pâlie  pour  un  excellent  ciment ,  fur-tout  fi  on  le  mêle 
avec  de  la  chaux ,  pour  qu’il  réfifte  mieux  à  l’humidité. 

»  La  fécondé  efpèce  de  gypfe ,  appelée  fcagllola  ,  eft 
fituée  perpendiculairement  à  l’horifon ,  dans  les  fentes  de 
la  montagne;  c’eft  une  efpèce  de  talc  imparfait,  &  peut- 
être  la  pierre  fpéculaire  de  Pline  :  on  la  calcine  &  on  la 
réduit  en  poudre  très  fine ,  blanche  comme  la  neige ,  dont 
on  fait  des  figures  moulées  aufii  élégantes  que  celles  du 
plus  beau  marbre  blanc  faites  au  cifeau. 

»  La  troifième  efpèce  de  gypfe  eft  oblique  à  l’horizon; 
die  reffemble  à  l’alun  de  plume,  &  peut  en  être  une 
efpèce  impure  &  imparfaite. 

»  On  rencontre  au  (fi  quelquefois  ,  dans  les  fentes  de 
cette  montagne,  certaine  croûte  que  les  ouvriers  appellent 
ail  de  gypfe  &  ne/yature  ;  cette  matière  reçoit  le  poli  comme 
le  marbre ,  &  ne  cède  point  au  plus  rôl  albâtre  par  la 
diftribution  des  taches  ».•  Collection  academique  ,  Parue 
ttrang'ere ,  tome  V l ,  page  476. 

(«)  »  Rzaczynski  indique  plufieurs  endroits  de*la  Polo¬ 
gne  qui  foûrnifFent  du  plâtre  fous  la  forme  de  pierre  fpé- 
cuîaire,  on  fous  celle  qui  lui  eft  le  plus  ordinaire.  Scion 
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v  de  *ette  pierre  font  de  toutes  fortes  de 
»  largeur  &  d’épaiffeur  ».  On  trouve  encore 
du  plâtre  &  du  beau  gypfe  aux  environs  de 
Kâle  en  Suiffe,  dans  le  pays  de  Neufchâtel, 
&  dans  pluiîeurs  autres  endroits  de  TEurope. 

Il  y  a  de  même  du  plâtre  dans  l’.île  de 
Chypre,  &  prefque  dans  toutes  les  provinces 


cet  auteur ,  la  pierre  fpécülaire  eft  commune  entre  Crovre 
&  Sonez,  dans  le  village  de  Pofadza  ,  fitué,  comme  les 
deux  derniers  endroits ,  dans  la  petite  Pologne,  le  Pala- 
tinat  de  Paiffie ,  8c  près  le  village  de  Marclio.cice  :  il  eft 
abondant  proche  Podkamicn  :  les  caves  de  Saruki  font 
creufées  dans  des  roches  de  cette  pierre. . . 

»  L’autre  efpèce  de  plâtre  fe  tire  en  grande  Pologne, 
près  Goska  ,  diftant  de  deux  lieues  de  Keinia  ,  près 
Vapuo,  du  canton  de  Paluki,  8c  dans  d’autres  endroits  de 
la  petite  Pologne. ...  Les  campagnes  de  Skala-Trembowla 
en  ont  qui  reffemble  à  de  l’albâtre ,  Sc  auquel  il  ne  man¬ 
que  que  de  la  dureté  pour  être,  félon  Rzaczynski ,  regardé 
comme  un  marbre  :  ces  endroits  ne  font  pas  les  feuls 
qui  fournilfent  de  cette  pierre  ;  on  en  rencontre  çà  8c  là 

fuivant  cet  auteur . On  trouve  encore  du  plâtre  à 

Boleftrafcice ,  à  Lakodow ,  à  dix  lieues  de  Léopol ,  dans 
le  Palatinat  de  'Ruflie  :  ce  plâtre  eft  tranfparent ,  l’on  en 
fait  des  vitres;  ce  n’eft  fans  doute  que  de. la  pierre  fpé- 
c.ulaire  :  celui  que  les  Italiens  appellent  alun-fcagliola  ,  8c 
qui  n’eft  que  de  la  pierre  fpécülaire,  fe  trouve  à  Zawale 
8c  à  Czarnakozynce.  Ces  endroits  donnent  également  du 
plâtre  ordinaire  8c  blanc  ;  ils  font  de  Podolie  ou  du  terri¬ 
toire  de  Kuminlce  ».  Mémoire  de  M.  Guettard  dans  ceux 
de  V Academie  des  Sciences  ,  année  1762»  PJSCS  *■'* 
302. 
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de  l’Àfie.  On  en  fait  des  magots  à  la  Chine 
&  aux  Indes. 

L’on  ne  peut  donc  guère  douter  que  cette 
matière  ne  le  trouve  dans  toutes  les  parties 
du  monde ,  quoiqu’elle  fe  préfente  feulement 
dans  des  lieux  particuliers  &  toujours  dans 
le  voifinage  de  la  pierre  calcaire  ;  car  le 
plâtre  n’étant  compoié  que  de  fubfîance  cal¬ 
caire  réduite  en  poudre ,  il  ne  peut  fe  trouver 
que  dans  les  endroits  peu  éloignés  des  rochers  , 
dont  les  eaux  auront  détaché  ces  particules 
calcaires;  &,  comme  il  contient  aulîi  beau¬ 
coup  d’acide  vitriolique ,  cette  combinaifon 
fuppofe  le  voifinage  de  la  terre  limonneufe, 
de  l’argilie  &  des  pyrites,  en  forte  que  les 
matières  plâtreufes  ne  fe  feront  formées  , 
comme  nous  l’avons  dit,  que  dans  les  terreins 
où  ces  deux  circonftances  fe  trouvent  réunies. 

Quelque  hautes  que  l'oient  certaines  colli¬ 
nes  à  plâtre  ,  il  n’eli  pas  moins  certain  que 
toutes  font  d’une  formation  plus  nouvelle 
que  celle  des  collines  calcaires  ;  outre  les 
preuves  que  nous  en  avons  déjà  données, 
cela  peut  fe  démontrer  par  la  compofition 
même  de  ces  éminences  piâtreules  :  les  cou¬ 
ches  n’en  font  pas  arrangées  comme  dans 
les  collines  calcaires;  quoique  pofées  hori¬ 
zontalement,  elles  ne  fuivent  guère  un  ordre 
régulier,  elles  font  placées  confufément  les 
unes  fur  les  autres  chacune  de  ces  cou¬ 
ches  elî  de  matière  différente  ;  elles  font 
fouvent  furmontées  de  marne  ou  d’argille, 
quelquefois  de  tuffau  ou  de  pierres  calcaires 
en  débris  &  aulîi  de  pyrites  ,  de  grès  &  de 
pierre  meulière  ;  une  colline  à  plâtre  n’eft 
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conc  qu’un  gros  tas  de  décombres  amenés 
par  les  eaux  dans  un  ordre  alliez  confus, 
&  dans  lequel  les  lits  de  pouflière  calcaire 
qui  ont  reçu  les  acides  des  lits  fupérieurs, 
font  les  feuls  qui  fe  foient  convertis  en 
plâtre.  Cette  formation  récente  fe  démontre 
encore  par  les  offemens  d’animaux  terref- 
tres  (x)  qu’on  trouve  dans  ces  couches  de 
plâtre  ,  tandis  qu’on  n’y  a  jamais  trouvé  de 
coquilles  marines.  Enfin  elle  fe  démontre 
évidemment,  parce  que,  dans  cet  immenfe 
tas  de  décombres,  toutes  les  matières  font 
moins  dures  &  moins  folides  que  dans  les 
carrières  de  pierres  anciennes.  Ainfi  ,  la 
Nature  même  dans  fon  défordre ,  &  lorfqu’elle 
nous  paroît  n’avoir  travaillé  que  dans  la  con- 
fufion  ,  fait  tirer  de  ce  détordre  même  des 
effets  précieux  &  former  des  matières  utiles* 
telles  que  le  plâtre,  avec  de  la  pouflière 
inerte  5 1  des  acides  deftruéteurs  :  &  comme 
cette  pouflière  de  pierre ,  lorfqu’elle  eft  for¬ 
tement  imprégnée  d’acides,  ne  prend  pas  un 
grand  degré  de  dureté,  &  que  les  couches 
de  plâtre  font  plus  ou  moins  tendres  dans 
toute  leur  étendue  ,  foit  en  longueur  ou 
en  largeur,  il  eft  arrivé  que  ces  couches, 
au  lieu  de  fe  fendre  comme  les  couches  de 
pierre  dure  par  le  defièchement  ,de  diftance 
en  diftance  fur  leur  longueur,  fe  font  au 
contraire  fendues  dans  tous  les  fens ,  en  1e 


(  *  )  Nous  avons ,  an  cabinet  du  Roi,  des  mâchoires 
de  cerf  avec  leurs  dents ,  trouvées  dans  les  carrières  de 
plâtre  de  Montmartre ,  près  de  Paris, 
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renflant  tant  en  largeur  qu’en  longueur  ;  & 
cela  doit  arriver  dans  toute  matière  molle 
qui  fe  renfle  d’abord  par  le  defféchement 
avant  de  prendre  fa  confiftance.  Cette  même 
matière  fe  divifera  par  ce  renflement  en 
prifmes  plus  ou  moins  gros  &  à  plus  ou 
moins  de  faces  ,  félon  qu’elle  fera  plus  ou 
moins  tenace  dans  toutes  fes  parties.  Les 
couches  de  pierres  au  contraire ,  ne  fe  ren¬ 
flant  point  par  le  deiféchement ,  ne  fe  font 
fendues  que  par  leur  retraite  &  de  loin  en 
loin,  &  plus  fréquemment  fur  leur  longueur 
que  fur  leur  largeur,  parce  que  ces  matières 
plus  dures  avoient  trop  de  confiftance,  même 
avant  le  defféchement ,  pour  fe  fendre  dans 
jces  deux  dimenfions  ,  &  que  dès  -  lors  les 
fentes  perpendiculaires  n’ont  pu  fe  faire  que 
par  effort  fur  l’endroit  le  plus  foibîe,  où  la 
matière  s’eft  trouvée  un  peu  moins  dure  que 
le  refte  de  la  maffe ,  &  qu’enfin  le  defféche¬ 
ment  feul ,  c’eft-à-dire,  fans  renflement  de 
la  matière,  ae  peut  la  divifer  que  très  irré¬ 
gulièrement  ,  &  jamais  en  prifmes  ni  çq, 
aucune  autre  figure  régulière, 
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Des  pierres  composées  de  matiè¬ 
res  VITREUSES  ET  DE  SUBSTANCES 
CALCAIRES. 

D  È  s  que  les  eaux  fe  furent  emparées  du 
premier  débris  des  grandes  maffes  vitreufes, 
&  que  la  matière  calcaire  eut  commencé  à  fe 
produire  dans  leur  fein  par  la  génération 
des  coquillages ,  bientôt  ces  détrime-ns  vitreux 
&  calcaires  furent  tranfportés ,  dépofés  tan¬ 
tôt  feuls  &  purs,  &  tantôt  mélangés  &  con¬ 
fondus  enfemble  fuivant  les  différens  mouve- 
mens  des  eaux.  Les  mélanges  qui  s’en  formè¬ 
rent  alors ,  durent  être  plus  ou  moins  inti¬ 
mes,  félon  que  ces  poudres  étoient  ou  plus 
ténues  ou  plus  groffières,  &  fuivant  que  la 
mixtion  s’en  fit  plus  ou  moins  complètement. 
Les  mélanges  les  plus  imparfaits  nous  font 
repréfentés  par  la  marne ,  dans  laquelle  l’ar- 
gille  &  la  craie  font  mêlées  fans  adhéfion, 
&  confondues  fans  union  proprement  dite. 
Une  autre  mixtion  un  peu  plus  intime ,  eft 
celle  qui  s’efi  faite  par  fucceiîion  de  temps , 
-de  l’acide  des  argilles  qui  s’eft  dépofé  fur  les 
bancs  calcaires ,  &  en  ayant  pénétré  l’inté¬ 
rieur  ,  les  a  transformés  en  gypfe  &  en  plâ¬ 
tre.  Mais  il  y  a  d’autres  matières  mixtes  où 
les  fubftances  argilleufes  &  calcaires  font 
encore  plus  intimement  unies  &  combinées, 
&  qui  paroifient  appartenir  de  plus  près  aux 
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grandes  &  antiques  formations  de  la  Na¬ 
ture  'y  telles  font  ces  pierres ,  qui  ,  avec  la 
forme  feuilletée  des  fchiftes ,  &  ayant  eu 
effet  l’argille  pour  fonds  de  leur  fubltance, 
offrent  en  même  temps  ,  dans  leur  texture  » 
une  figuration  fpathique  ,  fembiable  à  celle 
de  la  pierre  calcaire ,  &  contiennent  réelle¬ 
ment  des  élémens  calcaires  intimement  unis 
&  mêlés  avec  les  parties  fchifteufes.  La  pre¬ 
mière  de  ces  pierres  mélangées,  eff  celle  que 
les  Minéralogiftes  ont  défignée  fous  le  nom 
bizarre  de  pierre  de  corne  (<r).  Elle  fe  trouve 
fouvent  en  grandes  maffes  adofîées  aux  mon¬ 
tagnes  de  granits  ,  ou  contiguës  aux  fchiftes 
qui  les  rexêtent  &  qui  forment  les  monta¬ 
gnes  du  fécond  ordre.  Or  cette  pofition  fem- 
ble  indiquer  l’époque  de  la  formation  de  ces 
fchiftes  fpatiques,  &  la  placer,  ainfi  que  nous 
l’avons  indiqué,  au  temps  de  la  production 
des  dernieres  argilles  &  des  premières  matiè* 
res  calcaires  qui  durent  en  effet  être  contem¬ 
poraines  ;  &  ce  premier  mélange  des  dêtri- 
mens  vitreux  &  calcaires ,  paroît  être  le  plus 


(a)  Nota.  Ce  nom  de  pierre  de  corne  ( homflein  ) , 
avoit  d’.ibord  été  donné  par  les  mineurs  Allemands  à  ces 
filex  en  lames  qui ,  par  leur  couleur  brune  &  leur  demî- 
tranfparence  ,  offrent  quelque  relfemblance  avec  la  corne  ; 
mais  Wallerius  a  changé  cette  acception ,  qui  du  moins 
étoit  fondée  fur  une  apparence  ,  &  les  Minéralogiftes 
d’après  lui  appliquent ,  fans  aucune  analogie  entre  le  mot 
&  la  cliofe,  cette  dénomination  de  pierre  dé  corne  aux 
fehifles  fpathiques  plus  ou  moins  calcaires  dont  nous 
parlons. 
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intime  comme  le  plus  ancien  de  fous  :  auffi 
ia  combinaifon  de  l’acide  des  couches  argil- 
leufes  dépotées  poftérieurement  fur  des  bancs 
calcaires  ,  ell  bien  moins  parfaite  dans  la 
pierre  gypfeufe  ,  puisqu'elle  eft  bien  plus 
aifément  réduélible  que  ne  l’eft  la  pierre  de 
corne,  qui  fouifre ,  fans  fe  calciner,  le  feu 
néceffaire  pour  la  fondre.  La  pierre  à  plâtre  , 
au  contraire  ,  fe  cuit  &  fe  calcine  à  une  mé¬ 
diocre  chaleur  :  on  fait  de  même  que  de 
Simples  lotions ,  ou  un  précipité  par  l’acide  , 
fuffifent  pour  faire  la  Séparation  des  poudres 
calcaires  &  argilleufes  dans  la  marne,  parce 
que  ces  poudres  y  font  reftées.dans  un  état 
d’incohérence  ,  qu’elles  n’y  font  pas  mêlées 
intimement,  &.  qu’elles  n’ont  point  fubi  la 
combinaifon  qui  leur  eût  fait  prendre  la  fi¬ 
guration  fpathique  ,  véritable  indice  de  la 
lapidification  calcaire. 

Cette  pierre  de  corne  eft  plus  dure  que  fe 
fchifte  Simple ,  &  en  diffère  par  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  matière  calcaire, 
qui  fait  toujours  partie  de  fa  fubftance  :  on 
pourroit  donc  défigner  cette  pierre  fous  un 
nom  moins  impropre  que  celui  de  pierre  de 
corne ,  &  même  lui  donner  une  dénomination 
précife  ,  en  l’appelant  fchifte  fpaihique  ,  ce  qui 
indiqueroit  en  même  temps  &  la  fubftance 
fchifteufe  qui  lui  fert  de  bafe ,  &  le  mélange 
calcaire  qui  en  modifie  la  forme  &  en  ipéci- 
fie  la  nature  (£).  Et  ces  pierres  de  corne  ou 


(  b  )  Nota.  Quoique  M.  de  Sauffure  reproche  aux  Miné- 
ntlogiftes  François  d’avoir  méconnu  là  pierre  de  corne ,  & 
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fchifîes  fparhiques  ne  diffèrent  en  effet  entr’eux 
que  par  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  matière  calcaire  qu'ils  contiennent.  Ceux 
où  la  fubftance  argilleufe  eft  prefque  pure  , 
©nt  le  grain  femblable  à  celui  du  fchifte 


de  Tavoir  confondue  fous  le  nom  de  fcUlfié  avec  toutes 
fortes  de  pierres  qui  fe  divifent  par  feuillets  ,  foit  argil— 
kufes ,  foit  marne afes  ou  calcaires ,  (  voyage  dans  les 
Alpes  ,  tome  I ,  page  77  )  il  eff  pourtant  vrai  que  ces 
mêmes  IVlinéralogiftes  n'ont  fait  qu’tme  erreur  infiniment 
plus  légère  que  celle  où  il  tombe  lui-même  en  rangeant 
les  roches  primitives  au  nombre  des  roches  feuilletées  ;  mais 
fans  infifter  fur  cela ,  nous  obferverons  feulement  que  fe 
nom  de  fchifie  ne  déligna  jamais  ,  chez  les  bons  Natura¬ 
lises  ,  aucune  pierre  feuilletée  purement  calcaire  ou  mar- 
neufe  ;  &  que ,  dans  fa  véritable  acception  ,  il  fignifia 
toujours  fpécialemeni  les  pierres  argilleufes  qui  fe  divifent 
naturellement  par  feuillets  ,  &  qui  font  plus  ou  moins 
mélangées  d’autres  fubftances ,  mais  dont  la  bafe  eft  tou¬ 
jours  l’argille  :  or  la  pierre  de  corne  n’eft  en  effet  qu’une 
Cfpèce  de  ces  pierres  mélangées  de  parties  argilleufes  & 
calcaires ,  &  nous  croyons  la  devoir  ranger  fous  une  même 
dénomination  avec  ces  pierres  ;  St  ce  n’étoit  pas  la  peine 
d’inventer  un  nom  fans  analogie  pour  ne  nous  rien  appren¬ 
dre  de  nouveau  ,  &  pour  défigner  une  fubftance  qui 
n’eft  qu’un  fchifte  mélangé  de  parties  calcaires.  En  rap¬ 
pelant  donc  cette  pierre  au  nom  générique  de  fchifie , 
auquel  elle  doit  relier  fubordonnée ,  il  (ne  s’agit  que  de 
lui  a  (ligner  une  épithète  fpécifique  qui  la  claffe  &  la  dis¬ 
tingue  dans  fon  genre  ;  &  comme  le  nom  de  fpath,  malgré 
les  raifons  qu’il  y  auroit  eu  de  ne  l’appliquer  qu’l  une 
feule  fubftance  ,  paroît  avoir  été  adopté  pour  défigner  des 
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pur  (c);  mais  céux  où  la  matière  calcaire 
©u  fpathique  abondent ,  offrent  à  leur  caffure 
un  grain  brillant  ,  écailleux  avec  un  tiffu 
fibreux  (  d  )  ,  &  même  montrent  diftinéiement 
dans  leur  texture  une  figuration  fpathique  , 
en  lames  reâangulaires  ,  ftriées;  &  c’eft  dans 
ce  dernier  état  que  quelques  Auteurs  ont 
donné  à  leur  pierre  de  corne  le  nom  de  hornblende. , 
&  que  Wallerius  l’a  indiquée  fous  la  dénomi¬ 
nation  de  corneus  fpathofus. 

Les  fchiftes  fpathiques  font  en  général  affez 
tendres  ;  &  le  plus  dur  de  ces  fchiftes  fpathi¬ 
ques  ou  pierres  de  corne ,  eft  celle  que  les 
Suédois  ont  appelée  trapp  (efcalier),  parce 
que  cette  pierre  fe  caffe  par  étage  ou  plans 
fuperpofés,  comme  les  marches  d’un  efcalier 
(  e  ).  La  pierre  de  corne  commune  eft  moins 


fubftances  très  différentes ,  je  croirois  qu’il  feroit  à  propos 
d’appeler  les  prétendues  pierres  de  corne  ,  fchiftes  fpathi¬ 
ques  ,  ptiifqu’en  effet  leur  texture  offre  toujours  une 
eriftallifation  plus  ou  moins  apparente  en  forme  de  fpath. 

(c)  M.  de  Saufiure.  yoyage  dans  les  Alpes ,  tome  1\ 
PaSe  69- 

(d)  Corneus  FiJJilis.  Wallerius ,  fp.  17 O. 

(«)  »  On  trouve  le  trapp  dans  plufieurs  endroits  de  la 
Suède  ,  fouvent  dans  des  montagnes  de  première  formation , 
rempliffant  des  veines  étroites  &  d’une  ftructure  li  fubtile  , 
que  fes  particules  font  impalpables;  quand  i!  eft  noir,  :1 
fert,  comme  la  pierre  de  touche  ,  à  éprouver  l’or  &  l'ar¬ 
gent  :  il  n’y  a  dans  ces  montagnes  aucuns  veftiscs  de  feu 
fbuterrain. ... . 
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dure  que  le  trapp;  quelques  autres  pierres  de 
corne  l’ont  fi  tendres ,  qu’elles  fe  laifl'ent  enta- 


«  On  en  rencontre  auffi  dans  les  montagnes  par  cou¬ 
rtes  ,  fur-tout  dans  celles  d’Oftrogothie  ;  il  porte  fur  une 
couche  de  pierre  calcaire  pleine  d’animaux  marins  pétrifiés  > 
cette  dernière  couche  eft  pofée  fur  un  lit  de  pierre  fablon- 
*eufe ,  qui  eft  couchée  horizontalement  fur  le  granit. . . . 

”  Dans  les  monts  Kinne-kulle  ,  Belligen  &  Motsberg  , 
cette  couche  de  trapp  eft  ordinairement  en  pente;  dans 
ceux  de  Hunne  &  de  Halleberg ,  elle  s’élève  comme  un' 
mur  perpendiculaire ,  de  plus  de  cent  pieds  de  haut ,  rem¬ 
pli  de  fentes ,  tant  horizontales  que  verticales ,  qui  donnent 
naiffance  à  des  prifmes  pour  la  plupart  quadrangulaires  : 
immédiatement  fous  cette  couche ,  on  trouve  un  fchifte 
noir  parallèle  à  l’horizon  ,  ce  qui  éloigne  toute  idée  de 
regarder  le  trapp  comme  le  produit  d’un  incendie  volca¬ 
nique  n.  Extrait  de  M.  de  Bergmann  ,  dans  le  Journal  de 
T  hy fi  que ,  Septembre  1780.  Le  même  M.  Bergmann  ,  dans 
fa  lettre  a  M.  de  Troil ,  (  Lettres  fur  l’IJlande  ,  page  44S  ) 
s’exprime  ainfi  :  »  Dans  toutes  les  montagnes  dîfpofées  par 
couches,  qui  fe  trouvent  dans  la  Veftrogothie,  la  couche 
Supérieure  eft  de  trapp  placée  fur  une  ardoife  noire  ;  il  n’y 
a  nulle  apparence  que  cette  matière  de  trapp  ait  jamais 
été  fondue  ».  Mais,  quand  enfuite  cet  habile  chimifte  veut 
attribuer  au  bafalte  la  même  origine,  il  fe  trompe;  car 
il  eft  certain  que  le  bafalte  a  été  fondu  ;  &  fon  idée,  fur 
l’identité  du  trapp  &  du  bafalte  ,  fondée  fur  la  relfemblance 
de  leurs  produits  dans  l’analyfe  ,  ne  prouve  rien  autre 
chofe  ,  finon  que  le  feu  a  pu  ,  comme  l’eau ,  envelopper , 
confondre  les  prémes  matières. 

Le  trapp ,  fuivant  M.  de  Morveau  s  contient  beaucoup 
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mer  avec  l'ongle  (/).  Leur  couleur  varie  entre 
le  gris  &  le  noir  ;  il  s’en  trouve  auffi  de  ver¬ 
tes  ,  de  rouges  de  diverfes  teintes.  Toutes 
font  fufibles  a  un  degré  de  feu  affez  modéré, 
&  donnent,  en  fe  fondant,  un  verre  noir  & 
compacte.  Wallerius  obferve  qu’en  hume&ant 
«es  pierres  ,  elles  rendent  une  odeur  d’argil* 
le  :  ce  fait  feul  joint  à  l’infpe&iort,  auroit 
dû  les  lui  faire  placer  à  la  fuite  des  pierres 
argilleufes  ou  des  fchiftes;  &  la  Nature  pafle 
en  effet  par  nuances  des  fchiftes  Amples  ou 
purement  argilleux,  à  ces  fchiftes  compofés, 
dont  ceux  qui  font  le  moins  mélangés  de  par¬ 
ties  calcaires  ,  n’offrent  pas  la  figuration  fpa- 
thique,  &  ne  peuvent,  de  l’aveu  des  Miné- 
ralogiftes,  fe  diftinguer  qu’à  peine  du  fchifte 
pur. 

Quoique  le  trapp  &  les  autres  pierres 
de  corne  ou  fchiftes  fpathiques,  qui  ne  con¬ 
tiennent  qu’une  petite  quantité  de  matière 
calcaire ,  ne  faffent  auffi  que  peu  ou  point 
d’effervefcence  avec  les  acides;  néanmoins, 
en  les  traitant  à  chaud  avec  l’acide  nitreux, 
on  en  obtient  par  l’alkali  fixe  un  précipité 


de  fer  il  a  tiré  quinze  par  cent  de  fer,  d’un  morceau 
de  trapp  qui  lui  avoit  été  envoyé  de  Suède  par  M.  Berg- 
niann  :  celui-ci  a  (Tare  que  le  trapp  fe  fond  au  feu  fans 
bouillonnement  ;  que  l’alkali  minéral  le  dilfout  par  la  voie 
sèche  avec  effervefcence ,  &  que  le  Borax  le  dilfout  fans 
effervefcence.  Opu/cu/es  du  M.  Sergmann  ,  tome  II  „• 
dijf.  25. 

(,/)  Idem ibidem ,  page  70,. 
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gélatineux  ,  de  même  nature  que  celui  qi*e 
donnent  la  zéolithe  &  toutes  les  autres  matiè¬ 
res  mélangées  de  parties  vitreufes  &  de  parties 
calcaires. 

Ce  fehifte  fpathique  fe  trouve  en  grand 
volume  &  en  malTes  très  confidérables  mélées 
parmi  les  fehiftes  {impies  :  M.  de  Sauffure,  qui 
le  décrit  fous  le  nom  de  pierre  de  corne  ,  l’a 
rencontré  en  plufieurs  endroits  des  Alpes.  «  A 
»  demi-lieue  de  Chamouli ,  dit  ce  favant  Pro- 
»  feffeur  ,  en  fuivant  la  rive  droite  de  l’Ar- 
»  ve ,  la  bafe  d’une  montagne  ,  de  laquelle 
j>  lortent  plufieurs  belles  fources  ,  eft  une 
»>  roche  de  corne  mêlée  de  mica  &  de  quartz. 
j>  Ses  couches  font  à-peu-près  verticales ,  lou- 
î»  vent  brifées  &  diverfement  dirigées  (g),» 
Ce  mélange  de  mica ,  ce  voifinage  du  quartz, 
cette  violente  inclinaifon  des  mafTes  me  pa- 
roît  s’accorder  avec  ce  que  je  viens  de  dire 
fur  l’origine  &  le  temps  de  la  formation  de 
cette  pierre  mélangée  :  il  faut  en  effet  que 
ce  foit  dans  le  temps  où  les  micas  étoient 
flottans  &  difféminés  fur  les  lieux  où  fe  trou- 
voient  les  débris  plus  ou  moins  atténués  des 
quartz,  &  dans  des  portions  où  les  maffes 
primitives  rompues  en  différens  angles,  n’of- 
iroient,  comme  parois  ou  comme  bafes,  que 
de  fortes  inclinai fons  &  des  pentes  roides  : 
ce  n’eft,  dis- je,  que  dans  ces  pofitions  où 
les  couches  de  formation  fecondaire ,  ont  pu 
prendre  les  grandes  inclinaifons  des  pentes  fit 
des  "faces  contre  lesquelles  on  les  voit  appli- 


( g )  Voyage  dans  les  Alpes,  tome  J,  page  43.3. 
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-quées.  En  effet,  M.  de  Sauflure  nous  fournit 
de  ces  exemples  de  roches  de  corne ,  adoflees 
à  des  granits  (h)  :  mais  ne  fie  méprend-il  pas 
lorfqu’il  dit  que  des  blocs  ou  tranches  de 
granit ,  qui  fe  rencontrent  quelquefois  enfer¬ 
més  dans  ces  roches  de  corne  ,  s’y  font  pro¬ 
duits  ou  introduits  poftérieurement  à  la  for¬ 
mation  de  ces  mêmes  roches  ?  Il  me  femble 
que  c’eft  lors  de  leur  formation  même  que 
ces  fragmens  de  granit  primitif  y  ont  été  ren¬ 
fermés  ,  foit  qu’ils  y  foient  tombés  en  fe  dé¬ 
tachant  des  fommets  plus  élevés  (  i  ) ,  foit  que 
la  force  même  des  flots  les  y  ait  entraînés 
dans  le  temps  que  les  eaux  charioient  la  pâte 
molle  des  argilles  mélangées  des  poudres 
calcaires ,  dont  efl:  formée  la  fubftance  des 
fchiftes  fpathiques  ;  car  nous  fommes  bien 
éloignés  de  croire  que  ces  tranches  ou  pré¬ 
tendus  filons  de  granits  fe  foient  produits; 
comme  le  dit  M.  de  Sauflure ,  par  criftallifa- 
tion  &  par  l’infiltration  des  eaux;  ce  ne  feroit 
point  alors  du  véritable  granit  primitif,  mais 
yne  concrétion  fecondaire  &  formée  par  l’a- 


(h)  Voyage  dans  les  Alpes,  tome  I .page  531. 

(  i  )  Nota.  L’obfervation  même  de  M.  de  Sauflure  auroîf 
pu  le  convaincre  que  la  matière  de  ces  tranches  de  granit 
a  été  amenée  par  le  mouvement  des  eaux  ;  &  qu’elle  s’eft 
dcpofée  en  même  temps  que  la  matière  de  la  pierre  de 
corne,  dans  laquelle  ce  granit  eft  inféré,  puifqu’il  remar¬ 
que  qu’où  elles  fe  préfentent,  les  couches  de  la  roche  de 
cerne  s’interrompent  bri/fquemert ,  &  paroiflent  s’être  inégal 
{entent  affairées.  Voyage  dans  lçs  Alpes ,  page  533, 
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glutination  des  fables  gratineux  (  k  ).  Ces  deux 
formations  doivent  être  foigneufement  dif- 
tinguées,  &  l’on  ne  peut  pas,  comme  le  fait 
ici  ce  favant  Auteur,  donner  la  même  origine 
&  le  même  temps  de  formation  aux  malfes 
primitives  &  à  leurs  produ&ions  fecondaires 
ou  flaladtites;  ce  feroit  bouleverfer  toute  la 
généalogie  des  fubftances  du  règne  minéral. 

11  y  a  aufli  des  fchifles  fpathiques  ,  dans 
lefquels  le  quartz  &  le  feld-fpath  fe  trou¬ 
vent  en  fragmens  &  en  grains  difperfés  ,  & 
comme  difléminés  dans  la  fubftance  de  la 
pierre  :  M.  de  Sauiïure  en  a  vu  de  cette  ef- 
pèce  dans  la  même  vallée  de  Chamouni  (/).  La 
formation  de  ces  pierres  ne  me  paroît  pas  dif¬ 
ficile  à  expliquer,  en  fe  rappelant  qu’entre  les 
détrimens  des  quartz,  des  granits  &  des  au- 


(k)  M,  de  Sauffure  remarque  lui -même,  dans  cette 

pierre ,  de  petites  fentes  rectilignes . qui  lui  paroiiTcnt 

V effet  d’un  commencement  de  retraite. 

(  i  )  »  Les  rochers  des  Montées  (  route  de  Servoz  à 
Chamouni ,  le  long  de  la  rive  de  l’Arve  ) ,  contiennent , 
outre  la  pierre  de  corne  ,  d’autres  élémens  des  montagnes 
primitives ,  tels  que  le  quartz  &  le  feld-fpath  :  dans  quel¬ 
ques  endroits ,  la  pierre  de  corne  eft  difperfée  en  très 
petite  quantité,  fous  la  forme  d'une  poudre  grife,  dans 
les  interftices  des  grains  de  quartz  &  de  feld-fpath  ,  &  là 
les  rochers  font  durs;  ailleurs  la  pierre  de  corne,  de 
couleur  verte ,  forme  des  veines  fuivies  &  parallèles  en- 
tr’elles ,  qui  régnent  entre  les  grains  de  quartz  8c  de  feld- 
fpath  ,  &  là  le  rocher  eft  plus  tendre  >'.  Voyage  dans  Ut 
Alpes  ,  tome  / ,  page  425,. 
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trss  matières  vitreufes  primitives  entraînées 
par  les  eaux,  la  poudre  la  plus  ténue  &  la 
plus  décompolée  forma  les  argilles ,  &  que 
les  fables  plus  vifs  &  non  décompofés  for¬ 
mèrent  le  grès  :  or  il  a  dû  fe  trouver,  dans 
cette  deftruâion  des  matières  primitives  , 
de  gros  fables  ,  qui  bientôt  furent  faifis  & 
aglutinés  par  la  pâte  d’argille  pure,  ou  d’ar- 
gille  déjà  mélangée  de  fubftances  calcaires. (m). 
Ces  gros  fables  ,  eu  égard  à  leur  pefanteur, 
n’ont  point  été  chariés  loin  du  lieu  de  leur 
origine;  &  ce  font  en  effet  ces  grains  de 
quartz,  de  feld-fpath  &  de  fchorl  qui  fe  trou¬ 
vent  incorpores  &  empâtés  dans  la  pierre  ar- 
gtlleufe  fpathique  ,  ou  pierre  de  corne,  voi- 
fme  des  vrais  granits  (n).  Enfin  il  eft  évident 
que  la  formation  des  fchiftes  fpathiques  &  le 
mélange  des  fubftances  argilleules  &  calcaires 
qui  les  compofent ,  ainfi  que  la  formation  de 


(??j)  M.  de  Sauflure  ,  après  avoir  parlé  d’une  pierre 
compofée  d’un  mélange  de  quartz  &  de  fpath  calcaire ,  6c 
l’avoir  improprement  appelé  granit,  ajoute  (  page  415 } , 
que  cette  matière  fe  trouve  par  filons  dans  les  montagnes 
de  roche  de  corne  :  or ,  cette  ftalactique  des  roches  de 
corne  nous  fournit  une  preuve  de  plus ,  que  ces  roches 
font  compofées  du  mélange  des  débris  des  malles  vitreu¬ 
fes  ,  &  des  détrimens  des  fubftances  calcaires. 

(  n  )  Nota.  C'cft  à  la  même  origine  qu’il  faut  rapporter 
cette  pierre  que  M.  de  Sauüure  appelle  granit  veiné 
( page  n8)s  dénomination  qui  ne  peut  être  plaulible  que 
dans  le  langage  d’un  Naturalifte  qui  parle  fans  cefle  de 
souches  perpendiculaires  ;  ce  prétendu  granit  veiné  eft 
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toutes  les  autres  pierres  mixtes ,  fuppofent  aé- 
ceffairement  la  d^compofuion  des  matières 
fimples  •&  primitives  dont  elles  font  compo- 
fées;  &  vouloir  conclure  (o)  delà  formation 
de  ces  productions  fecondaires  à  celle  des 
maffes  premières,  &  de  ces  pierres  remplies 
de  fables  gratineux  aux  véritables  granits , 
c’eft  exa&ement  comme  fi  l’on  vouloit  ex¬ 
pliquer  la  formation  des  premiers  marbres  par 
les  brèches,  ou  celle  des  jafpes  par  les  pou- 
dingues. 

Après  les  pierres  dans  lefquelles  une  por¬ 
tion  de  matière  calcaire  s’eft  combinée  avec 
l’argille  ,  la  Nature  nous  en  offre  d’autres  où 
des  portions  de  matières  argilleufes  fe  font 
mêlées  &  introduites  dans  les  maffes  calcai¬ 
res  :  tels  font  plufieurs  marbres ,  comme  le 
vert-campan  des  Pyrénées,  dont  les  zones  ver- 


compofé  de  lits  de  graviers  gratineux  ,  reliés  purs  &  fans 
mélange,  &  flratifiés  près  du  lieu  de  leur  origine;  voifi- 
r.age  que  cet  Observateur  regarde  comme  formant  uu 
palfage  très  important  pour  conduire  à  la  formation  des 
vrais  granits  (  page  n?  )  :  -«nais  ce  partage  en  apprend 
fur  la  formation  du  granit ,  à-peu-près  autant  que  le  partage 
du  grès  au  quartz  en  pourrait  apprendre  fur  l’origine  de 
cette  fubftancc  primitive. 

(  o  )  *  Je  ferai  voir  combien  ce  genre  de  mixte  non* 
donne  de  lumière  fur  la  formation  des  granits  proprement 
dits ,  ou  granits  en  martes  ».  Sauffurc  ,  voyage  dans  les 
Alpes  ,  tome  I,  page  W-  Nota.  On  peut  voir  d’ici  quelle 
efpèce  de  lumière  pourra  réfulter  d’une  analogie  fi  peu 
.fondée. 
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ifes  font  formées  d’un  vrai  fchifte interpo¬ 
lé  entre  les  tranches  calcaires  rouges  qui  font 
le  fond  de  ce  marbre  mixte  :  telles  font  auïïi 
lés  pierres  de  Florence ,  où  le  fond  du  tableau 
eft  de  fubftance  calcaire  pure ,  ou  teinte  par 
un  peu  de  fer  mais  dont  la  partie  qui  re- 
prélertte  des  ruines,  contient  une  portion  con- 
fidérable  de  terre  fchifteufe  (/?) ,  à  laquelle  , 
fuivant  toute  apparence ,  eft  dite  cette  figu¬ 
ration  fous  différens  angles  &  diverfes  cou¬ 
pes,  lefquelles  font  analogues  aux  lignes  & 
aux  faces  angulaires  fous  lefquelles  on  fait 
que  les  fchiltes  affeélent  de  fe  divifer  , 
lorfqu’ils  font  mêlés  de  la  matière  cal¬ 
caire. 

Ces  pierres  mixtes  ,  dans  lefquelles  les 
veines  fchifteufes  traverfent  le  fond  calcaire  , 
ont  moins  de  folidité  &  de  durée  que  les 
marbres  purs  ;  les  portions  fchifteufes  font 
plus  tendres  qüe  le  refte  de  la  pierre  ,  &  ne 
réfiftenr  pas  long- temps  aux  injures  de  l’air  ; 
c’eft  par  certe  railon  que  Je  marbre  campan , 
employé  dans  les  jardins  de  Marly  &  dfe 
Trianon,  s’eft  dégradé  en  moins  d’un  fiècle. 
On  devroit  donc  n’employer  pour  les  mo- 
numens  que  des  marbres  reconnus  pour  être 
fans  mélange  de  fchiftes ,  ou  d’autres  matiè¬ 
res  argïlleufes  qui  le3  rendent  fufceptibles 
d’une  prompte  altération  ,  &  même  d’une  def-, 
tru&ion  entière  (  q  ). 

(p)  Voyez  la  DilFertation  que  M.  Bayen ,  favant  Chi- 
mifte ,  a  donnée  fous  le  titre  ci 'Examen  chimique- de  diffé¬ 
rentes  pierres. 

il)  Voyez  la  Differtation  citée» 
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Une  autre  matière  mixte ,  &  qui  n’eft  com» 
pofée  que  d’argille  &  de  fubftance  calcaire, 
eft  celle  qu’on  appelle  à  Genève  &  dans  le 
Lyonnois  ,  mollaJJ'c  ,  parce  qu'elle  eft  fort 
tendre  dans  fa  carrière.  Elle  s’y  trouve  en 
grandes  maiTes  (r>),  &  on  ne  laiffe  pas  de 
l’employer  pour  les  bâtimens,  parce  qu’elle 
fe  durcit  à  l’air;  mais,  comme  l’eau  des  pluies 
&  même  l’humidité  de  l’air  la  pénètrent  & 
la  décompofent  peu-à-peu,  on  doit  ne  l’em¬ 
ployer  qu’à  couvert;  &  c’eft  en  effet  pour 
éviter  la  deftru&ion  de  ces  pierres  mollaffes 
qu’on  eft  dans  l’ufage,  le  long  du  Rhône  & 
à  Genève,  de  faire  avancer  les  toits  de  cinq 
à  fix  pieds  au-delà  des  murs  extérieurs,  afin 
de  les  défendre  de  la  pluie  (s).  Au  refte. 


(r)  »  En  1779,. on  ouvrit  un- chemin  près  dé  Lyon, 
au  bord  du  Rhône,  dans  une  montagne  prefque  toute  de 
mollaffe  :•  la  coupe  perpendiculaire  de  cette  montagne 
préfentoit  une  infinité  de  couches  fucceffives  légèrement 
ondées ,  d’épaiffeurs  différentes ,  dont  le  tiffu  plus  ou  moins 
ferré ,  &  les  nuances  diverfifiées ,  annonçoient  des  dépôts 
formés  à  différentes  époques  :  j’y  ai  remarqué  des  lits  de 
graviers  dont  l’interpofition  étoit  vifiblement  reflet  de 
quelques  inondations  qui  avoient  interrompu  de  temps  à 
autres ,  la  ({ratification  de  la  mollaffe  ».  Note  communiquée 
par  M.  ne  Morveau. 

(s)  »  Le  pont  de  Bcllegnrde  fur  la  Valfime,  à  peu  de 
éiftance  de  fon  confluent  avec  le  Rhône ,  eft  affis  fur 
un  banc  de  mollaffe  que  les  eaux  avoient  creufé  de  plus 
de  quatre-vingts  pieds  à  l’époque  de  l’année  1778:  la 
cqrnminution  lente  des  deux  talus  ayoit  tellement  travaillé 
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cette  pierre  ,  qui  ne  peut  réfifter  à  l’eau  , 
réfilte  très  bien  au  feu  ,  &  on  l’emploie 
avantageufement  à  la  conftruétion  des  four¬ 
neaux  de  forges  &  des  foyers  de  cheminées. 

Pour  réfumer  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  les  pierres  compofées  de  matières  vitreu- 
fes  de  i'ubftance  calcaire  en  grandes  mafles, 
&  dont  nous  ne  donnerons  que  ces  trois 
exemples  :  nous  dirons  ,  i°.  que  les  fchi/les 
apathiques  ou  roches  de  corne  repréfentent  le 
grand  mélange  &  la  combinaifon  intime  qui 
S’eft  faite  des  matières  calcaires  avec  les 
argüles  ,  lorfqu’elles  étoient  toutes  deux  ré¬ 
duites  en  poudre,  &  que  ni  les  unes  ,  ni  les 
autres  n’avoienf  encore  aucune  folidité.  a°. 
Que  les  mélanges  moins  intimes ,  formés  par 
les  tranfports  fubféquens  des  eaux  ,  &  dans 
lefquels  chacune  des  matières  vitreufes  & 
calcaires  ,  ne  font  que  mêlées  &  moins  inti¬ 
mement  liées,  nous  font  repréfentés  par  ces 
marbres  mixtes  &  ces  pierres  defîinées ,  dans 
lefquelles  la  matière  fchifleufe  fe  reconnoît 
à  des  carattères  non  équivoques,  &  paroît 
avoir  été  ou  dépofée  par  entalfemens  fuc- 
ceflifs ,  &  alternativement  avec  la  matière 


fous  les  culées  de  ce  pont ,  qu’elles  fe  trouvoient  en  l’air  ; 
il  a  fallu  le  reconftruire ,  &  les  ingénieurs  ont  eu  la  pré¬ 
caution  de  jeter  l’arc  beaucoup  au-delà  des  deux  bords , 
laiflant,  pour  ainfi  dire,  la  part  du  temps  hors  du  point 
de  fondation ,  &  calculant  la  durée  de  cet  édifice  fur  la 
progrellïon  de  cette  coiruninution  r>.  Suite  de  La  noté  de  M, 
de  Moryeau. 

H  2 
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calcaire  1  ou  introduite  en  petite  quantité 
dans  les  fciffures  &  les  fentes  de  ces  mêmes 
matières  calcaires.  3°.  Que  les  mélanges  les 
plus  grofliers  &  les  moins  intimes  de  Pargille 
&  de  la  matière  calcaire,  nous  font  repré- 
fentés  par  la  pierre  mollaffe  &  même  par  la 
marne ,  &  nous  pouvons  aifément  concevoir 
dans  combien  de  circonftances  ces  mélanges 
de  fchifte  ou  d’argille  &  de  fubftance  calcaire » 
plus  ou  moins  grolïiers,  ou  plus  ou  moins 
intimes  ,  ont  dû  avoir  lieu,  puifque  les  eaux 
n’ont  ceffé ,  tant  qu’elles  ont  couvert  le  globe , 
comme  elles  ne  ceffent  encore  au  fond  des 
mers,  de  travailler,  porter  &  tranfporter  ces 
matières  ,  &  par  conséquent  de  les  mélanger 
dans  tous  les  lieux  où  les  lits  d’argille  fe 
font  trouvés  voifins  des  couches  calcaires , 
&  où  ces  dernières  n’auroient  pas  encore 
recouvert  les  premières. 

Cependant  les  élémens  ne  font  pas  les  feuls 
que  la  Nature  emploie  pour  le  mélange  & 
l’union  de  la  plupart  des  mixtes  :  indépen¬ 
damment  des  détrimens  vitreux  &  calcaires, 
elle  emploie  aufii  la  terre  végétale  qu’on 
doit  difiinguer  des  terres  calcaires  ou  vitreu- 
fes,  puifqu’elle  eft  produite  en  grande  partie 
par  la  décompofition  des  végétaux  &  des  ani¬ 
maux  terreftres,  dont  les  détrimens  contien¬ 
nent,  non- feulement  les  élémens  vitreux  & 
calcaires  qui  forment  la  bafe  des  parties 
folides  de  leur  corps,  mais  encore  tous  les 
principes  aftifs  des  êtres  organifés ,  &  fur- 
tout  une  portion  de  ce  feu  qui  les  rendoit 
vivans  ou  végétans.  Ces  molécules  aéhves. 
tendent  fans  ceife  à  former  des  comhinaifonx 
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nouvelles  dans  la  terre  végétale  &  nous 
ferons  voir,,  dans  la  fuite,  que  les  plus  bril¬ 
lantes  ,  comme  les  plus  utiles  des  productions 
du  régne  minéral  ,  appartiennent  àcetto  terre, 
•qu’on  n’a  pas  jufqu’ici  confidérée  d’aflez  près* 
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DE  LA  TERRE  VÉGÉTALE. 


La.  Terre  purement  brute,  la  terre  élé¬ 
mentaire,  n’eft  que  le  verre  primitif  d’abord 
réduit  en  poudre,  &  enfuite  atténué,  ra¬ 
molli  &  converti  en  argille  par  l’imprefîion 
des  élémens  humides  :  une  autre  terre  un 
peu  moins  brute,  eft  la  matière  calcaire  pro¬ 
duite  originairement  par  les  dépouilles  des 
coquillages  ,•  &  de  même  réduite  en  poudre 
par  les  trottemens  &  par  le  mouvement  des 
eaux;  enfin  une  troisième  terre  plus  orga¬ 
nique  que  brute,  eft  la  terre  végétale  com¬ 
posée  des  détrimens  des  végétaux  &  des  ani¬ 
maux  terreftres. 

Et  ces  trois  terres  Simples,,  qui ,  par  la 
décompofition  des  matières  vitreufes ,  cal¬ 
caires  &  végétales,  avoient  d’abord  pris  la 
forme  d’argille,  de  craie  &  de  limon,  le  font 
enfuite  mêlées  les  unes  avec  le's  autres  ,  & 
ont  fubi  tous  les  degrés  d’atténuation,  de 
figuration  &  de  transformation  qui  etoient 
néceffaires  pour  pouvoir  entrer  dans  la  com¬ 
position  des  minéraux  &  dans  la  ftruéiure  or¬ 
ganique  des  végétaux  &  des  animaux. 

Les  Ghimiftes  &  les  Minéralogiftes  ont 
tous  beaucoup  parlé  des  deux  premières 
terres;  ils  ont  travaillé,  décrit,  analyfè  les 
argilles  &  les  matières  calcaires;  ils  en  ont 
fait  la  bafe  de  la  plupart  des  corps  mixtes  ; 
mais  j’avoue  que  je  fuis  étonné  qu'aucun 
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d’èux  n’ait  traité  de  la  terre  végétale  ou  li¬ 
monneufe,  qui  méritoit  leur  attention,  du 
moins  autant  que  les  deux  autres  terres. 
On  a  pris  le  limon  pour  de  l’argille;  cette 
erreur  capitale  a  donné  lieu  à  de  taux  juge- 
mens,  &  a  produit  une  infinité  de  méprifes 
particulières.  Je  vais  donc  tâcher  de  démon¬ 
trer  l’origine,  &  de  fuivre  la  formation  de 
la  terre  limonneufe,  comme  je  l’ai  fait  pour 
l’argille  :  on  verra  que  ces  deux  terres  font 
d’une  différente  nature;  qu’elles  n’ont  même 
que  très  peu  de  qualités  communes  ,  & 

qu’enfïn  ni  l’argille ,  ni  la  terre  calcaire  ne 
peuvent  influer  autant  que  la  terre  végétale 
fur  la  production  de  la  plupart  des  minéraux 
de  fécondé  formation. 

Mais,  avant  d’expofer  en  détail  les  degrés 
ou  progrès  fucceflifs  par  lefquels  les  détri— 
mens  des  végétaux  &  des  animaux  fe  con¬ 
vertirent  en  terre  limonneufe,  avant  de  pré- 
fenter  les  productions  minérales  qui  en  tirent 
immédiatement  leur  origine,  il  ne  fera  pas 
inutile  de  rappeler  ici  les  notions  qu’on  doit 
avoir  de  la  terre  confidérée  comme  l’un  des 
quatre  élémens.  Dans  ce  fens ,  on  peut  dire 
que  l’élément  de  la  terre  entre  comme  par¬ 
tie  efléntielle  dans  la  compofition  de  tous 
les  corps;  non- feulement  elle  fe  trouve 
toujours  dans  tous  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  mais  par  fon  union  avec  les  trois 
autres  élémens  elle  prend  toutes  les  formes 
poffibles;  elle  fe  liquéfie,  fe  fue,  fe  pétrifie, 
fe  métallife,  fe  refferre ,  s’étend,  fe  fubiime, 
fe  volatilife  &  s’organife  fuivant  les  diffé¬ 
rons  mélanges  &  les  degrés  d’adivité ,  de 
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réfiftance  &  d’affinité  de  ces  mêmes  princi¬ 
pes  élémentaires. 

De  même,  fi  l’on  ne  confédéré  la  terre  en 
général  que  par  fes  cara&ères  le  plus  ailés 
à  faifir,  elle  nous  paroîtra,  comme  on  l’a  dé¬ 
fini  enChymie,  une  matière  sèche,  opaque, 
infipide ,  friable,  qui  ne  s’enflamme  point, 
que  l’eau  pénètre  ,  étend  &  rend  du&ile  ,  qui 
s’y  délaye  &  ne  fe  difl'out  pas  comme  le  fiel. 
Mais  ces  caraétères  généraux,,  font,  ainli 
que  toutes  les  définitions,  plus  abftraits  que 
réels:  étant  trop  abfolus ,  ils  ne  font  ni  re¬ 
latifs  ,  ni  par  conféquent  appliquables  à  la 
chofe  réelle:  auffi  ne  peuvent-ils  appartenir 
qu’à  une  terre  qu’on  fuppoferoit  être  parfaite¬ 
ment  pure,  ou  tout  au  plus  mêlée  d’une  très 
petite  quantité  d’autres  fubfiances  non  com- 
prifes  dans  la  définition.  Or  cette  terre  idéale 
n’exifte  nulle  part,  &  tout  ce  que  nous  pou* 
vons  faire  pour  nous  rapprocher  de  la  réa¬ 
lité,  c’eft  de  diftinguer  les  terres  les  moins 
compofées  de  celles  qui  font  les  plus  mélan¬ 
gées.  Sous  ce  point  de  vue  plus  vrai,,  plus 
clair  &  plus  réel  qu’aucun  autre,  nous  re¬ 
garderons  l’argille ,  la  craie  &  le  limon , 
comme  les  terres  les  plus  fimples  de  la  Na¬ 
ture,  quoiqu’aucune  des  trois  ne  foit  parfai¬ 
tement  fimple;  &  nous  comprendrons  dans 
les  terres  compofées,  non-feulement  celles 
qui  font  mêlées  de  ces  premières  matières, 
mais  encore  celles  qui  font  mélangées  de 
fubfiances  hétérogènes,  telles  que  les  fables, 
les  fiels ,  les  bitumes  ,  &c.  ;  &  toute  terre  qui 
ne  contient  qu’une  trè.«--petite  quantité  de 
ces  fubfiances  étrangères ,  confierye  à-peu- 
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près  toutes  fes  qualités  fpécifiques  &  Tes  pro¬ 
priétés  naturelles  :  mais  fi  le  mélange  hété¬ 
rogène  domine ,  elle  perd  ces  mêmes  pro¬ 
priétés  ;  elle  en  acquiert  de  nouvelles  tou¬ 
jours  analogues  à  la  nature  du  mélange,  & 
devient  alors  terre  combuftible  ou  réfrac¬ 
taire  ,  terre  minérale  ou  métallique,  &c. 
fuivant  les  différentes  combinaifens  des  fubf- 
tances  qui  font  entrées  dans  fa  compofition. 

Ce  font  en  effet  ces  différens  mélanges  qui 
rendent  les  terres  pefantes  ou  légères ,  po- 
reules  ou  compares ,  molles  ou  dures  ,  ru¬ 
ées  ou  douces  au  toucher  ;  leurs  couleurs 
viennent  auffî  des  parties  minérales  au  mé¬ 
talliques  qu’elles  renferment  ;  leur  faveur 
douce,  âcre  ou  aftringente,  provient  des 
fels  ;  &  leur  odeur  agréable  ou  fétide,  eft 
due  aux  particules  aromatiques,  huileufes  & 
falines  dont  elles  font  pénétrées. 

De  plus ,  il  y  a  beaucoup  de  terres  qui 
s’imbibent  d’eau  facilement  ;  il  y  en  a  d’autres 
fur  lefquelles  l’eau  ne  fait  que  gliffer  ;  il  y 
en  a  de  greffes,  de  tenaces,  de  très-duéliles , 
êi  d’autres  dont  les  parties  n’ont  point  d’ad- 
héfion ,  &  fcmblent  approcher  de  la  nature 
du  fable  ou  de  la  cendre  ;  elles  ont  chacune 
différentes  propriétés  &  fervent  à  différens 
ufages  ;  les  terres  argilleufes  les  plus  du&i- 
les  ,  lorfqu’elles  font  fort  chargées  d’acide , 
fervent  au  dégraiffage  des  laines  :  les  terres 
bitumineufes  &  végétales ,  'telles  que  les 
tourbes  &  les  charbons  de  terre,  font  d’une 
utilité  prefque  auflî  grande  que  le  bois;  les 
terres  calcaires  Si  ferrugineufes  s’emploient 
dans  plufieurs  Arts,  Si  notamment  dans  la 
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Peinture;  plufieurs  autres  terres  fervent  à 
polir  les  métaux,  &c.  Leurs  ufages  font  aufît 
multipliés  que  leurs  propriétés  font  variées; 
&  de  même  dans  les  différentes  efpèces  de 
nos  terres  cultivées,  nous  trouverons  que- 
telle  terre  eft  plus  propre  qu’une  autre  à  la 
produûion  de  telles  ou  telles  plantes  ;  qu’une 
terre  fterile  par  elle-même,  peut  fertilifer 
d’autres  terres  par  fon  mélange;  que  celles 
qui  font  moins  propres  à  la  végétation , 
font  ordinairement  les  plus  utiles  pour  les 
Arts,  &c. 

Il  y  a,  comme  l’on  voit,  une  grande  di- 
verfité  dans  les  terres  compofées  ;  &  il  fe 
trouve  aulfi  quelques  différences  dans  les 
trois  terres  que  nous  regardons  comme  fim- 
ples,  l’argille,  la  craie  &  la  terre  végétale; 
cette  dernière  terre  fe  préfente  même  dans 
deux  états  très  différens  ;  le  premier  fous  la 
forme  de  terreau  ,  qui  eft  le  détriment  immé¬ 
diat  des  animaux  &  des  végétaux,  &  le  fé¬ 
cond  fous  la  forme  de  limon,  qui  eft  le  der¬ 
nier  réfidu  de  leur  entière  decompofition  ; 
ce  limon,  comme  l’argile  &  la  craie,  n’eft 
jamais  parfaitement  pur;  &  ces  trois  terres, 
quoique  les  plus  fimples  de  toutes ,  font 
prefque  toujours  mêlées  de  particules  hété¬ 
rogènes,  &  du  dépôt  des  pouffières  de  toute 
nature  répandues  dans  l’air  &  dans  l’eau. 

Sur  la  grande  couche  d’argille  qui  enve¬ 
loppe  le  globe,  &  fur  les  bancs  calcaires 
auxquels  cette  même  argille  fert  de  bafe, 
s’étend  la  couche  univerfelle  de  la  terre  vé¬ 
gétale,  qui  recouvre  la  furface  entière  des 
çontinens  terreftres,  &  cette  même  terre 
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n’eft  peut-être  pas  en  moindre  quantité  fur 
le  fond  de  la  mer,  où  les  eaux  des  fleuves  la 
tranfportent  &  la  dépofent  de  tous  les  temps 
&  continuellement,  fans  compter  celle  qui 
doit  également  fe  former  des  détrimens  de 
tous  les  animaux  &  végétaux  marins.  Mais  » 
pour  ne  parler  ici  que  de  ce  qui  eft  fous  nos 
yeux ,  nous  verrons  que  cette  couche  de 
terre  productrice  &  féconde,  eft  toujours 
plus  épaiffe  dans  les  lieux  abandonnés  à  la 
feule  Nature  que  dans  les  pays  habités,  parce 
que  cette  terre  étant  le  produit  des  détri¬ 
mens  des  végétaux  &  des  animaux,  fa  quan¬ 
tité  ne  peut  qu’augmenter  par -tout  où 
l’homme  &  le  feu  ,  Ion  miniflre  de  deftruc- 
tion  ,  n’anéantiflent  pas  les  êtres  vivans  & 
végétans.  Dans  ces  terres  indépendantes  de 
nous,  &  où  la  Nature  feule  règne,  rien  n’eft 
détruit  ni  confommé  d’avance:  chaque  indi¬ 
vidu  vit  fon  âge:  les  bois,  au  lieu  d’être 
abattus  au  bout  de  quelques  années,  s'élè¬ 
vent  en  futaies,  &  ne  tombent  de  vétufté 
que  dans  la  fuite  des  fiècles,  pendant  lef- 
quels  leurs  feuilles,  leurs  menus  branchages, 
&  tous  leurs  déchets  annuels  &  fuperflus, 
forment  à  leur  pied  des  couches  de  terreau, 
qui  bientôt  fe  convertit  en  terre  végétale, 
dont  la  quantité  devient  enfuite  bien  plus 
confidérable  par  la  chûte  de  ces  mêmes  arbres 
trop  âgés.  Ainfi,  d’année  en  année,  &  bien 
plus  encore,  de  fiècle  en  fiècle,  ces  dépôts 
de  terre  végétale  fe  font  augmentés  partout 
où  rien  ne  s’oppofoit  à  leur  accumulation. 

Cette  couche  de  terre  végétale  efl  plus 
mince  fur  les  montagnes  que  dans  les  vallons 
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&  les  plaines ,  parce  que  les  eaux  pluviales 
dépouillent  les  Commets  &  les  pentes  de  ces 
éminences,  &  entraînent  le  hmon  qu’elles 
ont  délayé;  les  ruiffeaux,  les  rivières,  le 
charient  &  le  dépofent  dans  leur  lit,  ou  le 
tranfportent  jufqu’à  la  mer;  &,  malgré  cette 
déperdition  continuelle  des  réfidus  de  la  na¬ 
ture  vivante ,  fa  force  productrice  eft  fi 
grande  ,  que  la  quantité  de  ce  limon  végétal 
augrnenteroit  par-tout ,  fi  nous  n’affamions 
pas  la  terre  par  nos  jouiffances  anticipées 
&  prefque  toujours  immodérées.  Comparez 
à  cet  égard  les  pays  très  anciennement  habi¬ 
tés  avec  les  contrées  nouvellement  décou¬ 
vertes:  tout  eft  forêts,  terreau,  limon  dans 
celles-ci;  tout  eft  fable  aride  ou  pierre  nue 
dans  les  autres. 

Cette  couche  de  terre  la  plus  extérieure 
du  globe,  eft  non-feulement  compofée  des 
détrimens  des  végétaux  &  des  animaux  ,  mais 
encore  des  pouffières  de  l’air  &  du  fédiment 
de  l’eau  des  pluies  &  des  rofées:  dès-lors 
elle  fe  trouve  mêlée  des  particules  calcaires 
ou  vitreufes  dont  ces  deux  élimens  font  tou¬ 
jours  plus  ou  moins  chargés:  elle  fe  trouve 
aufii  plus  groffièrement  mélangée  de  fable 
vitreux  ou  de  graviers  calcaires  dans  les  con¬ 
trées  cultivées  par  la  main  de  l’homme;  car 
le  foc  de  la  charrue  mêle  avec  cette  terre 
les  fragmens  qu’il  détache  de  la  couche  in¬ 
férieure  ;  &  loin  de  prolonger  la  durée  de  fa 
fécondité,  fouvent  la  culture  amène  la  fté- 
rilité.  On  la  voit  dans  ces  champs  en  mon¬ 
tagnes  oii  la  terre  eft  fi  mêlée ,  fi  couverte 
de  fpgr.ens  &  de  débris  de  pierre,  que  le 
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laboureur  eft  obligé  de  les  abandonner  :  on 
le  voit  aufii  dans  ces  terres  légères  qui  por¬ 
tent  fur  le  fable  ou  la  craie,  &  dont,  après 
quelques  années  ,  la  fécondité  celfe  par  la 
trop  grande  quantité  de  ces  matières  ftériles 
que  le  labour  y  mêle  :  on  ne  peut  leur 
rendre  ni  leur  couferver  de  la  fertilité  qu’en 
y  portant  des  fumiers  &  d’autres  amende  - 
mens  de  matières  analogues  à  leur  première 
nature.  Ainfi,  cette  couche  de  terre  végé¬ 
tale  n’eft  prefque  nulle  part  un  limon  vierge, 
ni  même  une  terre  fimple  &  pure  ;  elle  feroit 
telle  fi  elle  ne  contenoit  que  les  détrimens 
des  corps  organifés  ;  mais ,  comme  elle  re¬ 
cueille  en  même  temps  tous  les  débris  de 
la  matière  brute,  on  doit  la  regarder  comme 
lin  compofé  mi-parti  de  brut  &  d’organique, 
qui  participe  de  l’inertie  de  l’un  &  de  l’aéli- 
vité  de  l’autre,  &  qui,  par  cette  dernière 
propriété  &  par  le  nombre  infini  de  fes 
combinaifons,  fert  non-feulement  à  l’entre¬ 
tien  des  animaux  &  des  végétaux,  mais  pro¬ 
duit  auflï  la  plus  grande  partie  des  minéraux, 
&  particulièrement  les  minéraux  figurés, 
comme  nous  le  démontrerons  dans  la  fuite 
par  différens  exemples. 

Mais  auparavant  il  eft  bon  de  fuivre  de 
près  la  marche  de  la  Nature  dans  la  produc¬ 
tion  &  la  formation  fucceflive  de  cette  terre 
végétale.  D’abord  compofée  des  feuls  détri- 
mens  des  animaux  &  des  végétaux,  elle 
n’eft  encore ,  après  un  grand  nombre  d’an¬ 
nées,  qu’une  pouflière  noirâtre,  sèche,  très 
légère,  fans du&ilité,  fans  cohéfion,qui  brûle 
&  s’enflamme  à-peu-près  comme  la  tourbe: 
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on  peut  diftinguer  encore,  dans  ce  terreau,' 
les  fibres  ligneufes  &  les  parties  folides  des 
végétaux  ;  mais  avec  le  temps ,  &  par  l’aéiion 
&  l’intermède  de  l’air  &  de  l’eau,  ces  par¬ 
ticules  arides  de  terreau  acquièrent  de  la 
ductilité  &  fe  convertirent  en  terre  limon- 
neufe:  je  me  fuis  alluré  de  cette  réduôion 
ou  transformation  par  mes  propres  obfer- 
vations. 

Je  lis  fonder  en  1734,  par  plufieùrs  coups 
de  tarière,  un  terrein  d’environ  foixante-dix 
arpens  détendue,  dont  je  voulois  connoître 
l’épailfeur  de  bonne  terre ,  &  où  j’ai  fait  une 
plantation  de  bois  qui  a  bien  réulîi:  j’avois 
divifé  ce  terrein  par  arpens  ;  &  l’ayant  fait 
fonder  aux  quatre  angles  de  chacun  de  ces 
arpens,  j’ai  retenu  la  note  des  différentes 
épailfeurs  de  terre ,  dont  la  moindre  étoit 
de  deux  pieds,  &  la  plus  forte  de  trois  pieds 
&  demi:  j’étois  jeune  alors,  &  mon  projet 
étoit  de  reconnoître,  au  bout  de  trente  ans, 
la  différence  que  produiroit  fur  mon  bois 
femé  l’épaiffeur  plus  ou  moins  grande  de 
cette  terre  ,  qui  par-tout  étoit  franche  &  de 
bonne  qualité.  J’obfervai,  par  le  moyen  de 
ces  fondes,  que,  dans  toute  l’étendue  de  ce 
terrein,  la  compofition  des  lits  de  terre  étoit 
à  très  peu-près  la  même,  &  j’y  reconnus 
clairement  le  changement  fucceflïf  du  terreau 
en  terre  limonneufe.  Ce  terrein  eft  fitué  dans 
tine  plaine  au-delfus  de  nos  plus  hautes  col¬ 
lines  de  Bourgogne:  il  étoit,  pour  la  plus 
grande  partie,  en  friche  de  temps  immémo¬ 
rial  ;  &  comme  il  n’eft  dominé  par  aucune 
éminence,  la  terre  eft  fans  mélange  appa- 
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rent  de  craie  ni  d’argille:  elle  porte  partout 
fur  une  couche  horizontale  de  pierre  cal¬ 
caire  dure. 

Sous  le  gazon  ,  ou  plutôt  fous  la  vieille 
moufle  qui  couvroit  la  furface  de  ce  terrein, 
il  y  avoit  par-tout  un  petit  lit  de  terre 
noire  &  friable  ,  formée  du  produit  des  feuil¬ 
les  &  des  herbes  pourries  des  années  précé¬ 
dentes  ;  la  terre  du  lit  fuivant  n’étoit  que 
brune  &  fans  adhéfion  ;  mais  les  lits  au-del- 
fous  de  ces  deux  premiers ,  prenoient  par 
degrés  de  la  confiftance  &  une  couleur  jau¬ 
nâtre  ,  &  cela  d’autant  plus  qu’ils  s’éloi- 
gnoient  davantage  de  la  fuperficie  du  terrein. 
Le  lit  le  plus  bas  qui  étoit  à  trois  pieds  ou 
trois  pieds  &  demi  de  profondeur,  étoit 
d’un  orangé  -  rougeâtre  ,  &  la  terre  en  étoit 
très  grafîe ,  très  duéfile,  &  s’attachoit  à  la 
langue  comme  un  véritable  bol  (a). 


(  a  )  M.  Nadault  ayant  fait  quelques  expériences  fur 
cette  terre  iimonneufe  la  plus  grade,  m’a  communiqué  là 
note  fuivante  :  »  Cette  terre  étant  très  duftile  &  pétriffa- 
ble  ,  i’en  ai ,  dit-il ,  formé  fans  peine  de  petits  gâteaux 
qui  fe  font  promptement  imbibés  d’eau ,  &  renflés ,  & 
qui  ,  en  fe  defiecbant  ,  fe  font  raccourcis  félon  leurs 
dimenfions  :  l’eau  forte,  avec  cette  terre,  n’a  produit  nr 
ébullition  ni  effervefcence  ;  elle  eft  tombée  au  fond  de  la 
liqueur  fans  s’y  di (foudre ,  comme  l’argille  la  plus  pure  : 
j’en  ai  mis  clans  un  creufet  à  un  feu  de  charbon  afleZ 
modéré  avec  de  l’argille ,  celle-ci  s’y  eft  durcie  à  l’ordi¬ 
naire  jufqu’à  un  certain  point;  mais  l’autre,  au  contraire, 
quoiqu’avec  toutes  les  qualités  apparentes  de  l’argille ,  s’eft 
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Je  remarquai  dans  cette  terre  jaune  plu- 
fleurs  grains  de  mine  de  fer  ;  ils  éroient  noirs 
&  durs  dans  le  1k  inférieur,  &  netoient  que 
bruns  &  encore  friables  dans  les  lits  fupé- 
rieurs  de  cette  môme  terre.  Il  eft  donc  évi¬ 
dent  que  les  détrimens  des  animaux  &  des 
végétaux ,  qui  d’abord  fe  réduifent  en  ter¬ 
reau ,  forment,  avec  le  temps  &  le  fecours 
de  l’air  &  de  l’eau,  la  terre  jaune  où  rou¬ 
geâtre,  qui  eft  la  vraie  terre  limonneufe  dont 
il  eft  ici  queftion  ;  &  de  même  on  ne  peut 
douter  que  le  fer  contenu  dans  les  végétaux 
ne  fe  retrouve  dans  cette  terre,  &  ne  s’y 


extrêmement  raréfiée ,  &  a  perdu  beaucoup  de  fan  poids  ; 
elle  a  acquis ,  à  la  vérité ,  un  peu  de  confiftance  &  de 
folidité  à  fa  fuperficie  ,  mais  cependant  fi  peu  de  dureté 
qu’elle  s’eft  réduite  en  potffière  entre  mes  doigts.  J'ai 
fait  enfuite  éprouver  à  cette  terre  le  degré  de  chaleur 
néceflaire  pour  la  parfaite  cnilTon  de  la  brique  ;  les  gâteaux 
fe  font  alors  déformés  ;  ils  ont  beaucoup  diminué  de 
volume ,  fe  fout  durcis  au  point  de  réfifter  su  burin  ;  &: 
îeur  fuperficie  devenue  noire ,  au  lieu  d’avoir  rougi  comme 
Vargille ,  s’eft  émaillée  ;  de  forte  que  cette  terre ,  en  cet 
état  ,  approchoit  déjà  de  la  vitrification  ;  ces  mômes 
gâteaux  ,  réunis  une  fécondé  fois  au  fourneau  &  au  même 
degré  de  chaleur ,  fe  font  convertis  en  un  véritable  verre 
d’une  couleur  obfcure ,  tandis  qu’une  femblable  cuiffon  a 
feulement  changé  en  bleu  -  foncé  la  couleur  rouge  de 
l’argilte ,  en  lui  procurant  un  peu  plus  de  dureté  ;  &:  j’ai 
en  effet  éprouvé  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feu  de  forge  qui 
pût  vitrifier  celle  ci  ».  Note  rcmife  par  M.  Nadault ,  à 
M.  de  Buffun  ,  en  1774, 
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réunifie  en  grains  ;  &  comme  cette  terre  vé¬ 
gétale  contient  une  grande  quantité  de  fubf- 
tance  organique ,  puifqu’elle  n’eft  produite 
que  par  la  décompofition  des  êtres  organifés, 
on  ne  doit  pas  être  étonné  qu’elle  ait  quel¬ 
ques  propriétés  communes  avec  les  végé¬ 
taux:  comme  eux  elle  contient  des  parties 
volatiles  &  combuftibles;  elle  brûle  en  par¬ 
tie,  ou  fe  confume  au  feu;  elle  y  diminue 
de  volume,  &  y  perd  confidérablement  de 
fon  poids;  enfin  elle  fe  vitrifie  au  même  de¬ 
gré  de  feu  auquel  l’argille  ne  fait  que  fe 
durcir  (b).  Cette  terre  limonneufe  a  encore 
la  propriété  de  s’imbiber  d’eau  plus  facile¬ 
ment  que  l’argille ,  &  d’en  abforber  une  plus 
grande  quantité  ;  &  comme  elle  s’attache 
fortement  à  la  langue  ,  il  paroît  que  la  plu¬ 
part  des  bols  ne  font  que  cette  même  terre 
aufîi  pure  &  aufli  atténuée  qu’elle  peut  l’être; 
car  on  trouve  ces  bols  en  pelotes  ou  en  pe¬ 
tits  lits  dans  les  fentes  &  cavités,  où  l’eau, 
qui  a  pénétré  la  couche  de  terre  limonneufe, 
s’eft  en  même  temps  chargée  des  molécules 
les  plus  fines  de  cette  même  terre ,  &  les 
a  dépofées  fous  cette  forme  de  bol. 

On  a  vu,  à  l’article  de  l’argille ,  le  détail 
de  la  fouille  que  je  fis  faire  en  1748 ,  pour 
reconnoître  les  différentes  couches  d’un  ter-. 


(b)  »  La  terre  limonneufe  que  l’on  nomme  communé¬ 
ment  herbue  ,  parce  qu’elle  gît  fous  l’herbe  ou  le  gazon , 
étant  appliquée  fur  le  fer  que  l’on  chaude  au  degré  de 
feu  pour  le  fouder ,  fe  gonfle  &  fe  réduit  en  un  mâche¬ 
fer  noü' ,  vitreux  &  fonore  ».  Remarque  de  M.  de  Grignon. 
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rein  argilleux  jufqu’à  cinquante  pieds  de  pro-‘ 
fondeur  ;  la  première  couche  de  ce  terrein 
étoit  d’une  terre  limonneufe  d’environ  trois 
pieds  d’épaiffeur.  En  fuivant  les  travaux  de 
cette  fouille,  &  en  obfervant  avec  foin  les 
différentes  matières  qui  en  ont  été  tirées, 
j’ai  reconnu,  à  n’en  pouvoir  douter,  que 
cette  terre  limonneufe  étoit  entraînée  par 
l’infiltration  des  eaux  à  de  grandes  profon¬ 
deurs  dans  les  joints  &  les  délits  des  couches 
inférieures,  qui  toutes  étoient  d’argille;  j’en 
ai  fuivi  la  trace  jufqu’à  trente-deux  pieds; 
la  première  couche  argilleufe  la  plus  voifine 
de  la  terre  limonneufe,  étoit  mi-partie  d’ar- 
gille  &  de  limon,  marbrée  des  couleurs  de 
l’un  &  de  l’autre,  c’eft-à-dire,  de  jaune  & 
de  gris  d’ardoife;  les  couches  fuivantes  d’ar¬ 
gille  étoient  moins  mélangées;  &  dans  les 
plus  baffes  ,  qui  étoient  auffi  les  plus  com¬ 
pares  &  les  plus  dures,  la  terre  jaune, 
c’eft-à-dire,  le  limon,  ne  pénétroit  que  dans 
les  petites  fentes  perpendiculaires,  &  quel¬ 
quefois  auflî  dans  les  délits-*  horizontaux  des 
couches  de  l’argille;  cette  terre  limonneufe 
incruftoit  la  fuperficie  des  glèbes  argilleufes; 
&  lorfqu’elle  avoit  pu  s’introduire  dans  l'in¬ 
térieur  de  la  couche,  il  s’y  trouvoit  ordi¬ 
nairement  des  concrétions  pyrireufes,  apla¬ 
ties  &  de  figure  orbiculaire ,  qui  fe  joi- 
gnoient  par  une  efpèce  de  cordon  cylin¬ 
drique  de  même  fubftance  pyriteufe;  &  ce 
cordon  pyriteux  aboutifl'oit  toujours  à  un 
joint  ou  à  une  fente  remplie  de  terre  limon¬ 
neufe.  Je  fus  dès-lors  perfuadé  que  cette 
terre  contribuoit  plus  que  toute  autre  à  la 
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formation  des  pyrites  martiales,  lesquelles, 
par  (ucceffion  de  temps,  s’accumulent  &  for¬ 
ment  Souvent  des  lits  qu’on  peut  regarder 
comme  les  mines  du  vitriol  ferrugineux. 

Mais  lorfque  les  couches  de  terre  végé¬ 
tale  fe  trouvent  pofées  fur  des  bancs  de 
pierres  Solides  &  dures,  les  {filiations  des 
eaux  pluviales  chargées  de  molécules  de 
cette  terre,  étant  alors  retenues  &  ne  pou¬ 
vant  defcendre  en  ligne  droite,  Serpentent 
entre  les  joints  &  les  délits  de  la  pierre , 
&  y  dépofent  cette  matière  limonneufe  ;  & 
comme  l’eau  s’infinue,  avec  le  temps,  dans 
les  matières  pierreufes,  les  parties  les  plus 
fines  du  limon  pénètrent  avec  elle  dans  tous 
les  pores  de  la  pierre,  &  la  colorent  Souvent 
de  jaune  ou  de  roux  ;  d’autres  fois  l’eau 
chargée  de  limon  ne  produit,  dans  la  pierre, 
que  des  veines  ou  des  taches. 

D’après  ces  observations,  je  demeurai  per- 
fuadé  que  cette  terre  limonneufe  produite 
par  l’entière  décompofition  des  animaux  & 
des  végétaux  ,  eff  la  première  matrice  des 
mines  de  fer  en  grains ,  &  qu’elle  fournit 
auffi  la  plus  grande  partie  des  élémens  né~ 
ceffaires  à  la  formation  des  pyrites.  Les  der¬ 
niers  réfidus  du  détriment  ultérieur  des  êtres 
organisés  prennent  donc  la  forme  de  bol,  de 
fer  en  grains  &  de  pyrite;  mais  lorfqu’au 
contraire  les  fubftances  végétales  n’ont  Subi 
qu’une  légère  décompofition,  &  qu’au  lieu 
de  fe  convertir  en  terreau  &  enfuite  en  li¬ 
mon  à  la  Surface  de  la  terre,  elles  fe  font 
accumulées  fous  les  eaux  ;  elles  ont  alors 
confervé  très  long-temps  leur  efl'ence,  & 
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s’étant  enfuite  bituminifées  par  le  mélange 
de  leurs  huiles  avec  l’acide,  elles  ont  for¬ 
mé  les  tourbes  &  les  charbons  de  terre. 

Il  y  a  ,  en  effet,  une  très  grande  diffé¬ 
rence  dans  la  manière  dont  s’opère  la  dé- 
compofition  des  végétaux  à  l’air  ou  dans 
l’eau  ;  tous  ceux  qui  périffent  &  font  gifans 
à  la  furface  de  la  terre,  étant  alternative¬ 
ment  hume&és  &  defféchés,  fermentent  & 
perdent,  par  une  prompte  effervelcence  la 
plus  grande  partie  de  leurs  principes  inflam¬ 
mables  ;  la  pourriture  fuccède  à  cette  effer- 
vefcence;  &  fuivant  les  degrés  de  la  putré¬ 
faction  ,  le  végétal  fe  déforganife ,  fe  déna¬ 
ture,  &  ceffe  d’être  combuftible  dès  qu’il  eft 
entièrement  pourris  aufll  le  terreau  &  le  li¬ 
mon,  quoique  provenans  des  végétaux,  ne 
peuvent  pas  être  mis  au  nombre  des  ma¬ 
tières  vraiment  combuftibles  ;  ils  fe  confu- 
ment  ou  fe  fondent  au  feu  plutôt  qu’ils  ne 
brûlent  ;  la  plus  grande  partie  de  leurs  prin¬ 
cipes  inflammables  s’étant  diflipée  par  la  fer¬ 
mentation  ,  il  ne  leur  refte  que  la  terre ,  le 
fer  &  les  autres  parties  fixes  qui  étoient  en¬ 
trées  dans  la  compofition  du  végétal. 

Mais  lorfque  les  végétaux,  au  lieu  de 
pourrir  fur  la  terre,  tombent  au  fond  des 
eaux,  ou  y  font  entraînés,  comme  cela  ar¬ 
rive  dans  les  marais  &  fur  le  fond  des  mers, 
où  les  fleuves  amènent  &  dépofent  des  ar¬ 
bres  par  milliers,  alors  toute  cette  fubftance 
végétale  conferve,  pour  ainfi  dire ,  à  jamais 
fa  première  effence  ;  au  lieu  de  perdre  fes 
principes  combuftibles  par  une  prompte  & 
forte  effervefcence,  elle  ne  fubit  qu’une  fer- 
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frientation  lente,  &  dont  l’effet  fe  borne  à 
la  converfion  de  fon  huile  en  bitume  ;  elle 
prend  donc  fous  l’eau  la  forme  de  tourbe  ou 
de  charbon  de  terre,  tandis  qu’à  l’air  elle 
n’auroit  formé  que  du  terreau  &  du  limon. 

La  quantité  de  fer  contenue  dans  la  terre 
limonneufe  eft  quelquefois  fi  confidérable, 
qu’on  pourroit  lui  donner  le  nom  de  terre 
ferrugineufe ,  &  même  la  regarder  comme 
une  mine  métallique;  mais,  quoique  cette 
terre  limonneufe  produife  ou  plutôt  régénère 
par  fecrétion  le  fer  en  grains ,  &  que  l’ori¬ 
gine  primordiale  de  toutes  les  mines  de  cette 
efpèce  appartienne  à  cette  terre  limonneufe, 
néanmoins  les  minières  de  fer  en  grains  dont 
nous  tirons  le  fer  aujourd’hui,  ont  prefque 
toutes  été  tranfportées  &  amenées  par  allu-, 
vion,  après  avoir  été  lavées  par  les  eaux  de 
la  mer,  c’eft-à-dire,  féparées  de  la  terre  li¬ 
monneufe  où  elles  s’étoient  anciepnement 
formées. 

La  matière  ferrugineufe,  foit  en  grains; 
foit  en  rouille ,  fe  trouve  prefqu’à  la  fuper- 
ficie  de  la  terre  en  lits  ou  couches  peu  épaif-! 
fgs  ;  il  femble  donc  que  ces  mines  de  fer 
devroient  être  épuifées  dans  toutes  les  con-j 
trées  habitées  par  l’extra&ion  continuelle 
qu’on  en  fait  depuis  tant  de  fièdes  (c).  Et, 
en  effet ,  le  fer  pourra  bien  devenir  moins 
commun  dans  la  fuite  des  temps  ;  car  la  quan¬ 
tité  qui  s’en  reproduit  dans  la  terre  végétale  ne 


(r)  »  On  peut  fe  faire  une  idée  de  la  quantité  de 
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peut  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  compenfer  la 
confommation  qui  s’en  fait  chaque  jour. 

On  oblerve,  dans  ces  mines  de  fer,  que 
les  grains  font  tous  ronds  ou  un  peu  oblongs, 
que  leur  grolfeur  eft  la  même  dans  chaque 
mine  ,  &  que  cependant  cette  groffeur  varie 
beaucoup  d’une  minière  à  une  autre  :  cette 


mines  de  fer  qu’on  tire  de  la  terre  dans  le  feul  royaume 
de  France ,  par  le  calcul  fuivant  : 


Les 

îflines 


de  Dauphiné  rendent.  . 

de  Bretagne . 

de  Bourgogne . . 

de  Champagne . 

de  Normandie . 

de  Franche  -  Comté.  .  . 

de  Berry . 

de  fonte 
pourcent 
livres  de 
Mine. 


Ce  produit  eft  le  terme  moyen  dans  chacune  de  ces 
provinces  :  la  variété  générale  eft  de  16  à  50  pour  cent. 

L'on  peut  regarder  pour  terme  moyen  du  produit  des 
mines  de  France  ,  33  pour  cent  ,  qui  eft  aufii  le  plus 
général. 

Le  poids  commun  des  mines  lavées  &  préparées  pour 
être  fondues ,  eft  de  115  livres  le  pied  cube. 

Il  faut  ,  fur  ce  pied  ,  zz  pieds  cubes  de  mine  pour 
produire  un  mille  de  fonte  ,  qui  rend  communément 
667  livres  de  fer  forgé. 

Il  y  a  en  France  environ  cinq  cents  fourneaux  de  fon¬ 
derie  qui  produife nt  annuellement  300  millions  de  fonte, 
dont  i  palfe  dans  le  commerce  en  fonte  moulée  ;  les  i 
reftans  font  convertis  en  fer,  &  en  produifent  168  mil¬ 
lions  ,  qui  eft  le  produit  annuel ,  à  peu  de  cliofe  près ,  de 
la  fabrication  des  forges  Françoifes. 


tu 
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différence  dépend  de  l'épaiiTeur  de  la  couche 
de  terre  végétale,  où  ces  grains  de  fer  fe 
font  anciennement  formés ,  car  on  voit  que 
plus  l’épaiffeur  de  la  terre  eft  grande,  plus 
les  grains  de  mine  de  fer  qui  s’y  forment 
font  gros,  quoique  toujours  affez  petits. 

Nous  remarquerons  aufli  que  ces  terres 
dans  lefquelles  fe  forment  les  grains  de  la 
mine  de  fer,  paroiflent  être  de  la  même  na- 


300  millions,  de  fonte ,  à  raifon  de  I  pieds  cubes 
de  minéral  par  mille  ,  donnent  7  millions  950  mille  pieds 
cubes  de  minéral,  équivalent  à  36,805  toifes  6c  120  pieds 
Cubes. 

Or ,  comme  le  tninérai  de  fer ,  fur-tout  celui  qui  fe 
retire  des  minières  formées  par  alluvion  ,  telles  que  font 
celles  de  la  majeure  partie  de  nos  provinces ,  eft  mélangé 
de  terre  ,  de  fable  ,  de  pierres  &  de  coquilles  fofliles , 
qui  font  des  matières  étrangères  que  l’on  en  fépare  par  le 
lavage  ;  que  ces  matières  excèdent  deux ,  trois ,  6c  fou- 
vent  quatre  fois  le  volume  du  minérai ,  qui  en  eft  féparé 
par  le  lavage  ,  le  crible  8e  l’égrapoir  :  on  peut  donc 
tripler  la  malle  générale  du  minéral ,  extrait  annuellement 
en  France  des  minières,  6c  la  porter  à  110,416  toifes 
cubes ,  qui  eft  le  total  de  l’extraftion  annuelle  des  mines  t 
non  compris  les  déblais  qui  les  recouvrent  ».  Note  com¬ 
muniquée  par  M.  de  Grignon. 

En  prenant  un  pied  d’épailTeur  pour  mefure  moyenne 
des  mines  en  grains  que  l’on  exploite  en  France,  on  a 
remué  pour  cela  66^,496  toifes  d’étendue  fur  un  pied 
d’épaifleur  ;  ce  qui  fait  736  arpens  de  900  toifes  chacun, 
ôc  96  toifes  de  plus  de  terrein  qu’on  épuife  de  minérai 
Chaque  année,  6c  pendant  un  ûècle  73,610  arpens. 
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ture  que  les  autres  terres  limonneufes  ou 
cette  formation  n’a  pas  lieu  ;  les  unes  &  les 
autres  font  d’abord  ,  dans  leurs  premières 
couches  ,  noirâtres  ,  arides  &  fans  cohéfion  ; 
mais  leur  couleur  noire  fe  change  en  brun 
dans  les  couches  inférieures  &  enfuite  en 
un  jaune-foncé;  la  fubftance  de  cette  terre 
devient  duélile  ;  elle  s’imbibe  facilement  d’eau 
&  s’attache  à  la  langue.  Toutes  les  proprié¬ 
tés  de  ces  terres  limonneufes  &  ferrugineu- 
fes  font  les  mêmes ,  &  la  mine  de  fer  en  grains, 
après  avoir  été  broyée  &  détrempée  dans 
l’eau,  femble  reprendre  les  caraétères  de  ces 
mêmes  terres  au  point  de  ne  pouvoir  diftin- 
guer  la  poudre  du  minérai  de  celle  de  la  terre 
limonneuie.  Le  fer  décompofé  &  réduit  en 
rouille  ,  paroît  reprendre  auffi  la  forme  & 
les  qualités  de  fa  terre  matrice.  Ainfi ,  la  terre 
ferrugtneufe  &  la  terre  limonneufe  ne  diffè¬ 
rent  que  par  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  fer  qu’elles  contiennent ,  la  mine  de  fer  en 
grains  n’eft  qu’une  fecrétion  qui  fe  fait  dans 
cette  même  terre  d’autant  plus  abondam¬ 
ment,  qu’elle  contient  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  fer  décompofé  :  on  fait  que  chaque 
pierre  &  chaque  terre  ont  leurs  ftala&ites 
particulières  &  différentes  entr’elles ,  &  que 
ces  flalaflites  confervent  toujours  les  carac¬ 
tères  propres  des  matières  qui  les  ont  pro¬ 
duites.  La  mine  de  fer  en  grains  eft  ,  dans 
ce  Cens  ,  une  vraie  ffalaéfite  de  la  terre  li¬ 
monneufe  ;  ce  n’elf  d’abord  qu’une  concrétion 
terreufe,  qui  peu-à-peu  prend  de  la  dureté 
par  la  feule  forçe  de  l’jfffinité  de  fes  parties 

conftituantes , 
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conftituantes ,  &  qui  n’a  encore  aucune  des 
propriétés  effentielles  du  fer. 

Mais  comment  cette  matière  minérale  peut- 
elle  fe  féparer  de  la  mafl'e  de  terre  limon- 
neufe  ,  pour  fe  former  fi  régulièrement  en 
grains  aulli  petits,  en  auffi  grande  quantité, 
&  d  ’une  manière  fi  achevée ,  qu’il  n’y  en  a 
pas  un  feul  qui  ne  préfente  à  fa  furface  le 
brillant  métallique  ?  Je  crois  pouvoir  fatisfaire 
à  cette  queftion  par  les  fimples  faits  que  m’a 
fournis  l’obtervation.  L’eau  pluviale  s’infiltre 
dans  la  terre  végétale ,  &  crible  d’abord  avec 
facilité  à  travers  les  premières  couches,  qui 
qui  ne  font  encore  que  la  poufiière  aride  des 
parties  de  végétaux  à  demi-décompofés  ;  trou¬ 
vant  enfuite  des  couches  plus  denfes  ,  l’eau 
les  pénètre  auffi ,  mais  avec  plus  de  lenteur-; 
&  Iorfqu’elle  eft  parvenue  au  banc  de  pierre 
qui  fert  de  bafe  à  ces  couches  terreufes  ,  elle 
devient  néceffairement  liagnante  ,  &  ne  peut 
plus  s’écouler  qu’avec  beaucoup  de  temps  ; 
elle  produit  alors,  par  fon  féjour  dans  ces 
terres  graffes ,  une  forte  d’effervefcence  ;  l’air 
qui  y  étoit  contenu  s’en  dégage,  &  forme, 
dans  toute  l’étendue  de  la  couche  une  infinité 
de  bulles  qui  foulèvent  &  preflent  la  terre 
en  tous  fens,  &  y  produifent  un  égal  nom¬ 
bre  de  petites  cavités  dans  lefquelles  la  mine 
de  fer  vient  fe  mouler.  Ceci  n’eft  point  une 
fuppofition  précaire,  mais  un  fait  qu’on  peut 
démontrer  par  une  expérience  très  aifée  à 
répéter;  en  mettant  dans  un  vafe  tranfparent 
une  quantité  de  terre  limonneufe  bien  dé¬ 
trempée  avec  de  l’eau;  &  la  laiffant  expofée 
à  l’air  dans  un  temps  chaud,  on  verra  quel-} 
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ques  jours  après  cette  terre  en  effervefcence 
le  bourfoufler  &  produire  des  bulles  d’air, 
tant  à  fa  partie  fupérieure  que  contre  les 
parois  du  verre  qui  la  contient  :  on  verra 
le  nombre  de  ces  bulles  s’augmenter  de  jour 
en  jour ,  au  point  que  la  malle  entière  de  la 
terre  paroît  en  être  criblée.  Et  c’eft-là  pré- 
cilément  ce  qui  doit  arriver  dans  les  couches 
des  terres  limonneufes  ;  car  elles  font  alter¬ 
nativement  humeétées  par  les  eaux  pluviales 
&  defféchées  félon  les  faifons.  L’eau  chargée 
des  molécules  ferrugineufes ,  s’infinue  par 
{filiation  dans  toutes  ces  petites  cavités;  &, 
en  s’écoulant,  elle  y  dépofe  la  matière  fer- 
rugineufe  dont  elle  s’étoit  chargée  en  par¬ 
courant  les  couches  fupérieures,  &  elle  en 
remplit  ainfi  toutes  les  petites  cavités, dont 
les  parois  liflfes  &  polies  donnent  à  chaque 
grain  le  brillant  ou  le  luifant  que  préfente 
leur  furface. 

Si  l’on  divife  ces  grains  de  mine  de  fer  en 
deux  portions  de  fphère,  on  reconnoîtra  qu’ils 
font  tous  compofés  de  plufieurs  petites  cou¬ 
ches  concentriques,  &  que  ,  dans  les  plus 
gros  ,  il  y  a  fouvent  une  cavité  fenfible  , 
ordinairement  remplie  de  la  même  fubftance 
ferrugineufe  ,  mais  qui  n’a  pas  encore  acquis 
fa  folidiré ,  &  qui  s’écrafe  aifément  comme 
les  grains  de  mine  eux-mêmes,  qui  commen¬ 
cent  à  fe  former  dans  les  premières  couches 
de  la  terre  limonneufe  ;  ainfi ,  dans  chaque 
grain,  la  couche  la  plus  extérieure,  qui  a 
le  plus  brillant  métallique ,  eft  la  plus  folide 
de  toutes  &  la  plus  mctallifce ,  parce  qu’ayant 
été  formée  la  première  ,  elle  a  reçu  par  infil- 
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«ration  &  retenu  les  rtiolécules  ferruglneufes 
les  plus  pures,  &.  a  lailïe  paffer  celles  qui 
l’étoient  moins  pour  former  la  fécondé  cou¬ 
che  du  grain,  &.  il  en  eft  de  même  de  la 
troifième  &  de  la  quatrième  couche  ,  jufqu’au 
centre  ,  qui  ne  contient  que  la  matière  la 
plus  terreufe  6c  la  moins  métallique.  Les 
cetites  ou  géodes  ferrugineufes  ne  font  que 
de  très  gros  grains  de  mine  de  fer ,  dans 
lefquelies  on  peut  voir  &  fuivre  plus  aifé- 
ment  ce  procédé  de  la  Nature. 

Au  refte  ,  cette  formation  de  la  mine  de 
fer  en  grains  ,  qui  fe  fait  par  fecrétion  dans- 
la  terre  limonneufe  ,  ne  doit  pas  nous  induire 
à  penfer  qu’on  puifTe  attribuer  à  cette  caufe 
la  première  origine  de  ce  fer,  car  il  exiftoit 
dans  le  végétal  &  l’animal  avant  leur  décom- 
pofition  ;  l’eau  ne  fait  que  rafl'embler  les  mo¬ 
lécules  du  métal  &  les  réunir  fous  la  forme 
de  grains  :  on  fait  que  les  cendres  contien¬ 
nent  une  grande  quantité  de  particules  de  fer  ; 
c’eft  ce  même  fer  contenu  dans  les  végétaux, 
que  nous  retrouvons  en  forme  de  grains  dans 
les  couches  de  la  terre  limonneufe.  Le  mâche¬ 
fer  ,  qui,  comme  je  l’ai  prouvé  ( d ),  n’eft 
que  le  réûdu  des  végétaux  brûlés  ,  fe  con¬ 
vertit  prefqu’entièrement  en  rouille  ferrugi- 
neufe  ;  ainfi,  les  végétaux,  foit  qu’ils  foient 
confumés  par  le  feu  ou  confommés  par  la 
pourriture,  rendent  également  à  la  terre  une 
quantité  de  fer  peut-être  beaucoup  plus  grande 
que  celle  qu’ils  en  ont  tirée  par  leurs  raci- 
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nés,  puifqu’ils  reçoivent  autant  &  plus  de 
nourriture  de  l’air  &  de  l’eau  que  de  la 
terre. 

Les  obfervations  rapportées  ci  -  deffus  » 
démontrent  en  effet  que  les  grains  de  la  mine 
de  fer  fe  forment  dans  la  terre  végétale  par 
la  réunion  de  toutes  les  particules  ferrugineu- 
fes  ,  que  l’on  fait  être  contenues  dans  les 
détrimens  des  végétaux  &  des  animaux  dont 
cette  terre  eft  compofée;  mais  il  faut  encore 
y  ajouter  tous  les  débris  &  toutes  les  poudres 
des  fers  ufés  par  les  frottemens  dont  la  quan¬ 
tité  eft  imtnenfe  ;  elles  fe  trouvent  diffétrrinées 
dans  cette  terre  végétale  &  s’y  réuniffent 
de  même  en  grains  ;  &  comme  rien  n’eft  perdu 
dans  la  Nature  ,  ce  fer,  qui  fe  régénère,  pour 
ainfi  dire,  fous  nos  yeux,  fembleroit  devoir 
augmenter  la  quantité  de  celui  que  nous  con*' 
fommons;  mais  ces  grains  de  fer,  qui  nous 
font  nouvellement  formés  dans  nos  terres  vé¬ 
gétales  ,  y  font  rarement  en  affez  grande 
quantité  pour  qu’on  puiffe  les  recueillir  avec 
profit;  il  faudroit  pour  cela  que  la  Nature, 
par  une  fécondé  opération  ,  eût  féparé  ces 
grains  de  fer  du  refte  de  la  terre  où  ils  ont 
é-té  produits ,  comme  elle  l’a  fait  pour  l’éta- 
bliffement  de  nos  mines  de  fer  en  grains,  qui 
prefque  toutes  Ont  jadis  été  amenées  &  dépo- 
fées  par  alluvion  fur  les  terreins  où  nous  les 
trouvons  aujourd’hui. 

Le  fer  en  lui-même,  &  dans  fa  première  ori¬ 
gine  ,  eft  une  matière  qui ,  comme  les  autres 
fubftances  primitives ,  a  été  produite  par  le 
feu  ,  &  fe  trouve  en  grandes  maffes  &  en 
roches  dans  plufteurs  parties  du  globe ,  & 
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particulièrement  dans  les  pays  du  Nord(e); 
c’eft  du  détriment  &  des  exfoliations  de  ces 
premières  mafl'es  ferrugineufes ,  que  provien¬ 
nent  originairement  toutes  les  particules  de 
fer  répandues  à  la  furface  de  la  terre,  &  qui 
font  entrées  dans  la  compofition  des  végé¬ 
taux  &  des  animaux.  C’eft  de  même  par  les 
exudations  de  ces  grandes  roches  de  fer  que 
fe  font  formées,  par  l’intermède  de  l’eau  , 
toutes  les  mines  fpathiques  de  ce  métal,  qui 
ne  font  que  des  ftalaélites  de  ces  maffes  pri¬ 
mordiales  :  tous  les  débris  des  roches  primi¬ 
tives  ont  été,  dès  les  premiers  temps,  tranf- 
portés  &  dépofés  avec  ceux  des  matières 
vitreufes ,  dans  toute  l’étendue  de  la  furface 
&  des  couches  extérieures  du  globe. 

Les  premières  terres  limonneufes  ayant  été 
délayées  &  entraînées  par  les  eaux  ,  ce  grand 
lavage  aura  fait  la  féparation  de  tous  les 
grains  de  fer  contenus  dans  cette  terre  ;  le 
mouvement  de  la  mer  aura  enluite  tranfporté 
ces  grains  avec  les  matières  qui  fe  font  trou¬ 
vées  d’un  poids  &  d’un  volume  à-peu-près 
égal  ;  en  forte  qu’après  avoir  féparé  les  grains 
de  fer  de  la  terre  où  ils  s’étoient  formés,  ce 
même  mouvement  des  eaux  les  aura  mêlés 
avec  d’autres  matières  qui  n’ont  aucun  rap-, 


(e  )  On  connoît  les  grandes  roches  de  fer  qui  fe  trou¬ 
vent  en  Suède  ,  en  Ruflïe  &  en  Sibérie ,  &  quelques 
Voyageurs  m’ont  affûté  que  la  plus  grande  partie  du  haut 
terrein  de  la  Laponie  n’eft ,  pour  air.û  dire ,  qu’une  maffe 
ferrugineufe. 
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port  à  leur  formation  ;  auflî  ces  mines  d’aî- 
îuvion  offrent  -  elles  de  grandes  différences, 
non-feulement  dans  leur  mélange ,  mais  même 
dans  leur  gifement  &  leur  accumulation. 

On  appelle  mines  dilatées  ou  mines  en 
nappes ,  les  minières  de  fer  en  grains  qui  font 
étendues  fur  une  grande  furface  plane  ,  & 
qui  fouvent  forment  des  couches  qu’on  peut 
fuivre  très  loin:  ces  mines  font  ordinairement 
en  très  petits  grains,  &  prefque  toujours 
mélangées,  les  unes  de  fable  vitreux  ou  d’ar- 
gille ,  les  autres  de  petits  graviers  calcaires 
&  de  débris  de  coquilles.  On  nomme  mines 
en  nid jou  en  facs  ,  celles  qui  font  accumulées 
dans  les  fentes ,  &  dans  les  intervalles  qui  fe 
trouvent  entre  les  rochers  ou  les  bancs  de 
pierre,  &  ces  mines  en  nids  font  communé¬ 
ment  plus  pures  &  en  grains  plus  gros  que 
les  mines  en  nappes  ;  elles  font  fouvent  mê¬ 
lées  de  fables  vitreux  &  de  petits  cailloux} 
&,  quoique  fituées  dans  les  fentes  de  rochers 
calcaires,  elles  ne  contiennent  ni  fable  cal¬ 
caire  ni  coquilles  ;  leurs  grains  étant  fpécift- 
quement  plus  pefans  que  ces  matières,  n’ont 
été  tranfportés  qu’avec  des  fubftances  d’égale 
pefanteur,  tels  que  les  petits  cailloux,  les 
calcédoines ,  &c. 

Toutes  ces  mines  de  fer  en  grains  ont 
également  été  dépofées  par  les  eaux  de  la 
mer  ;  on  les  trouve  plus  fouvent  &  on  les 
découvre  plus  aifément  au-deffus  des  collines 
que  dans  le  fond  des  vallons,  parce  que  l’é- 
paiffeur  de  la  terre  qui  les  couvre  n'eff  pas 
auffi  grande  :  fouvent  même  les  grains  de 
fer  fe  préfentent  à  la  furface  du  terrein  ,  ou 
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fe  montrent  par  le  labour  à  quelques  pouces 
de  profondeur. 

Il  réfulte  de  nos  obfervations  que  la  terre 
végétale  ou  limonneufe  eft  la  première  ma¬ 
trice  de  toutes  les  mines  de  fer  en  grains,  & 
il  me  femble  qu’il  en  eft  de  même  de  la  pyrite 
martiale  ;  ce  minéral,  quoique  de  formes  va¬ 
riées  &  différentes  ,  eft  néanmoins  toujours 
régulièrement  figuré  ;  or  je  crois  pouvoir 
avancer  que  c’eft  du  détriment  des  fubftances 
organifées  que  la  pyrite  tire  en  partie  fon 
origine  ;  car  elle  fe  forme  ou  dans  la  couche 
même  de  la  terre  végétale ,  ou  dans  les  dépôts 
de  cette  même  terre  ,  entre  les  joints  des 
pierres  calcaires  &  les  délits  des  argilles  , 
où  l’eau  ,  chargée  de  particules  limonneufes 
s’eft  infinuée  par  infiltration ,  &a  dépoféavec 
ces  particules  les  élémens  néceffaires  à  la  com- 
pofition  de  la  pyrite. 

Car  ,  quels  font  en  effet  les  élémens  de  fa 
compofition  ?  Du  feu  fixe,  de  l’acide  &  de 
la  terre  ferrugineufe  ,  tous  trois  intimement 
réunis  par  leur  affinité.  Or  cette  matière  du 
feu  fixe  ne  vient-elle  pas  du  détriment  des 
corps  organifés  &.  des  fubftances  inflammables 
qu’ils  contiennent?  Le  fer  fe  trouve  également 
dans  ces  mêmes  détrimens,  puifque  tous  les 
animaux  &  végétaux  en  recèlent,  même  de 
leur  vivant,  une  affez  confidérable  quantité;. 
&  comme  l’acide  vitriolique  abonde  dans  l’ar- 
gille  ,  on  ne  doit  pas  être  étonné  de  voir  des 
pyrites  par-tout  où  la  terre  végétale  s’eft: 
infinuée  dans  les  argilles,  puifque  tous  les 
principes  de  leur  compofition  fe  trouvent 
alors  réunis.  11  eft  vrai  qu’on  trouve  auffit 
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des  pyrites,  &  quelquefois  en  grande  quantité 
dans  les  mafTes  d’argille  ,  où  il  ne  paroît  pas 
que  la  terre  limonneufe  ait  pénétré;  mais  ces 
mêmes  argilles  contenant  un  nombre  immenfe 
de  coquilles  &  de  débris  de  végétaux  &  d’ani¬ 
maux,  les  pyrites  s’y  feront  formées  de  même 
par  l’union  des  principes  renfermés  dans  tous 
ces  corps  organifés. 

La  mine  de  fer  en  grains  &  la  pyrite  font 
donc  des  produits  de  la  terre  végétale.  Plu- 
fieurs  fels  fe  forment  de  même  dans  cette 
terre,  par  les' acides  &  les  alkalis  qui  peu¬ 
vent  y  faifir  des  bafes  différentes  ;  &  enfin  les 
bitumes  s’y  produifent  aufîi  parle  mélange  de 
l’acide  avec  les  huiles  végétales  ou  les  graif- 
fes  animales;  &  comme  cette  couche  exté¬ 
rieure  du  globe  reçoit  encore  les  déchets 
de  tout  ce  qui  fert  à  l’ufage  de  l’homme, 
les  particules  de  l’or  &  de  l’argent ,  &  de  tous 
les  autres  métaux  &  matières  de  toute  nature 
qui  s’ufent  par  les  frottemens,  on  doit  par 
conféquent  y  trouver  une  petite  quantité  d’or 
ou  de  tout  autre  métal. 

C’eft  donc  de  cette  terre,  de  cette  pouf- 
fière  que  nous  foulons  aux  pieds  ,  que  la  Na¬ 
ture  fait  tirer  ou  régénérer  la  plupart  de  fes 
produirions  en  tous  genres;  &  cela  feroit-il 
pofîible  fx  cette  même  terre  n’étoit  pas  mé¬ 
langée  de  tous  les  principes  organiques  &  ac¬ 
tifs  ,  qui  doivent  entrer  dans  la  compofition 
des  êtres  organifés  &  des  corps  figurés  ? 

La  terre  limonneufe  ayant  été  entraînée 
par  les  eaux  courantes  ,  &  dépofée  au  fond 
des  mers  ,  accompagne  fouvent  les  matières 
végétales  qui  fe  font  converties  en  charbon 

de 


IZ1 


des  Minéraux'. 

de  terre;  elle  indique,  par  fa  couleur,  les 
affleureme-ns  extérieurs  des  veines  de  ce  char¬ 
bon.  «  Nous  obferverons,  dit  M.  de  Genfan- 
»  ne,  que,  dans  tous  les  endroits  où  il  fe 
»  trouve  des  charbons  de  terre  ou  d’autres 
»  fubftances  bitumineufes  ,  on  apperçoit  des 
»  terres  fauves  plus  ou  moins  foncées,  qui, 
»  dans  les  Cévennes  fur-tout  ,  forment  un 
»  indice  certain  du  voifinage  de  ces  charbons. 
»  Ces  terres,  bien  examinées,  ne  font  autre 
»  chofe  que  des  roches  calcaires  ,  diffoutes 
«  par  un  acide  qui  leur  fait  contraéler  une 
»  qualité  ferrugineufe  ,  &  conféquemment 
»  cette  couleur  ocreufe  :  lorfque  la  diffolu- 
»  tion  de  ces  pierres  eft  en  quelque  forte 
»>  parfaite  ,  les  terres  rouges  qui  en  provien- 
v  nent ,  prennent  une  confiftance  argilleufe , 
»  &  forment  de  véritables  bols  ou  des  ocres 
»  naturelles  (  /).»  J’avoue  que  je  puis  être  ici 
du  fenriment  de  cet  habile  Minéralogifle  ;  ces 
terres  fauves  ,  qui  fe  trouvent  toujours  dans 
le  voifinage  des  charbons  de  terre ,  ne  font 
que  des  couches  de  terre  limonneufe  :  elles 
peuvent  être  mêlées  de  matière  calcaire, 
mais  elles  font  en  elles-mêmes  le  produit  de 
la  décompofition  des  végétaux  :  le  fer  qu’el¬ 
les  contenoient  fe  change  en  rouille  par 
l’humidité;  &  le  bol,  comme  je  l’ai  dit,n’eft 
que  la  partie  la  plus  fine  &  la  plus  atténuée 
de  cette  terre  limonneufe  ,  qui  n’a  de  commua 
avec  l’argille  que  d’être  ,  comme  elle  ,  duéiile 
&  grafl'e. 


(f)  Hiftoire  naturelle  du  Languedoc,  tome  /,  page  189, 
Minéraux.  Tome  II.  L 
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De  la  même  manière  que  la  matière  végé¬ 
tale  plus  ou  moins  décompofée  a  été  ancien¬ 
nement  tranfportée  par  les  eaux,  &  a  formé 
les  veines  de  charbon,  de  même  la  matière 
ferrugineufe  ,  contenue  dans  la  terre  limon- 
neufe  ,  a  été  tranfportée,  foit  dans  fon  état 
de  mine  en  grains  ,  foit  dans  celui  de  rouille  : 
nous  venons  de  parler  de  ces  mines  de  fer  en 
grains ,  tranfportées  par  alluvion  &  dépofées 
dans  les  fentes  des  rochers  calcaires  :  les 
rouilles  de  fer  &  les  ocres  ont  été  tranfpor¬ 
tées  &  dépofées  de  même  par  les  eaux  de  la 
mer.  M.  le  Monnier,  premier  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi  ,  décrit  une  mine  d’ocre  qui  fe 
trouve  dans  le  Berry,  près  de  Vierzon  ,  entre 
deux  lits  de  fable  (g).  M.  Guettard  en  a  ob- 


(  g  )  »  Les  herborifations  que  j’ai  faites ,  dit-il ,  dans  la 
foret  de  Vierzon  ,  m’ont  conduit  fi  près  d’une  mine  d'ocre , 
que  je  n’ai  pu  me  difpenfer  d’aller  l’examiner  :  on  n’en 
voit  pas  beaucoup  de  cette  efpèce,  &  j’ai  même  ouï 
dire  que  c'étoit  la  feule  qui  fût  en  France;  elle  appartient 
à  un  marchand  de  Tours  qui  la  fait  exploiter;  elle  cft 
fituée  dans  la  feigneurie  de  la  Beuvrière  ,  parodie  de 
Saint-George ,  à  deux  lieues  de  Vierzon ,  fur  les  bords  du 
Cher.  Lorfque  j’y  fuis  arrivé  ,  les  puits  étoient  remplis 
d’eau ,  à  l’exception  d’un  feul  dans  lequel  je  fuis  defcendu  ; 
il  eft  au  milieu  d’un  champ  dont  la  fuperficie  eft  un  peu 
fablonneufe ,  blanchâtre ,  fans  que  la  terre  foit  cependant 
trop  maigre  ;  l’ouverture  de  ce  puits  eft  un  quarré  dont 
chacun  de  fes  côtés  peut  avoir  une  toife  &  demi  ;  fa 
profondeur  eft  de  dix  -  huit  ou  vingt  toifes  ;  ce  ne  font 
d’abord  que  différens  lits  de  terre  commune  &  d'un  fable 
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fervé  une  autre  à  Bitry ,  lieu  qui  n’eft  pas 
éloigné  de  Donzy  en  Nivernois;  elle  eft  à 


rougeâtre  :  on  traverfe  enfurte  un  madif  de  grès  fort  ten¬ 
dre  ,  dont  le  grain  cft  fin  &  fe  durcit  beaucoup  à  Pair  z 
cette  made  cil  épailïe  d’environ  vingt-quatre  pieds  s  fui— 
vent  enfuite  différent  lits  de  terre  argilleufe  8c  de  caillou¬ 
tage;  enfin  vient  un  banc  de  fablon  très  fin,  blanc  & 
de  Pépaideur  d’un  pied  :  c’eft  immédiatement  au-dedous 
de  ce  banc  de  fable  que  fe  trouvent  la  première  veine 
d’ocre.  Cette  veine  a  la  même  épaideur  que  le  liane  de 
fablon;  elle  cft  horizontale  autant  que  j’en  ai  pu  juger; 
& ,  comme  on  Papperçoit  tout  autour  jdu  puits ,  je  rfaî 
pu  décider  fi  elle  court  du  midi  au  nord ,  ou  fi  elle  foie 
une  autre  direction. 

5»  Ce  lit  d’ocre  cft  fuivi  par  un  autre  banc  de  fablon  , 
&  celui-ci  par  une  autre  veine  cPocre ,  &  le  mineur 
m’a  alluré  qu’en  creufant  davantage  ,  on  voit  au® 
différens  lits  d’ocrc  8c  de  fable  fe  fuccéder  les  uns 
aux  autres;  je  n’en  ai  vu  que  deux  lits  de  chacun,  parce 
que  le  puits  où  j’ai  defeendu  étoit  tout  nouvellement  fait. 
L’ocre  eft  molle,  grade  8c  parfaitement  homogène  :  c’eft 
une  chofe  alTez  fingulière  que  la  Nature  ait  ainfi  réuni  les 
deux  contraires ,  le  fable  8c  l’ocre  ;  favoir ,  la  matière  la 
moins  liante  avec  celle  qui  paroît  avoir  le  plus  de  ducti¬ 
lité,  8c  cela  fans  le  moindre  mélange;  car  la  féparatios 
des  veines  de  fable  8c  d’ocre  eft  parfaite ,  8c  n’eft ,  pour 
ainfi  dire,  qu’une  ligne  géométrique;  quand  je  d:s  que 
les  veines  d’ocre  font  fi  pures ,  j’entends  qu’il  n’y  a  aucun 
mélange  de  fable ,  8c  je  ne  parle  pas  de  quelques  noyaux 
durs ,  ferrugineux  8c  de  la  grodeur  du  poing ,  qui  font  de 
véritables  pierres  œtites  ;  car  on  en  trouve  adez  fréquem¬ 
ment  dans  l’ocre  ;  leur  furface  eft  à-peu-près  ronde ,  & 
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trente  pieds  de  profondeur,  &  porte,  comme 
celle  de  Vierzon,  fur  un  lit  de  fable  qui  n’eft 
point  mêlé  d’ocre  (Æ);  une  autre  à  Saint- 


Pêpaififeur  de  la  croûte  d'environ  deux  lignes  ;  elles  con¬ 
tiennent  un  peu  d’ocre  mêlée  d’une  terre  ferrugineufe  & 
friable.  On  n’emploie  point  d’autre  machine  pour  tirer 
l’ocre  de  la  carrière  que  le  tourniquet  (impie  dont  fe  fer¬ 
vent  nos  potiers  de  terre  des  environs  de  Paris  ;  elle  eft 
pâle  &  prefque  blanche  dans  la  veine ,  &  jaunit  à  raeftire 
qu’elle  sèche ,  mais  elle  devient  rouge  quand  on  la  cal¬ 
cine  :  le  fablon  qui  l’environne  n’a  de  particulier  que 
quelques  brillans  talqueux  dont  il  eft  femé,  &  fon  goût 
vitriolique  affez  conûdérable.  Toute  cette  mine  eft  fort 
humide  ;  &  ,  malgré  la  largeur  de  l’ouverture ,  l’eau  qui 
diftilloit  des  côtés ,  formoit  au  bas  une  pluie  fort  incom¬ 
mode  :  çette  eau  fentoit  au(fi  le  vitriol ,  &  rougiffoit 
avec  l’infufion  des  noix  de  galles  ».  Ob fixations  d’HiJloire 
naturelle-,  Paris  ,  1739,  page  11S. 

(h)  Les  trous  que  l’on  ouvre  pour  tirer  l’ocre ,  n’ont 
au  plus  que  trente  pieds  de  profondeur. ...  Les  matières 
qui  précèdent  l’ocre  font ,  i°.  un  banc  de  fable  terreux  ; 
‘2.0.  un  banc  de  glaife  qui  eft  d’un  blanc-cendré  ou  d’un  bleuâ¬ 
tre  tirant  fur  le  noir ,  qui  fert  à  faire  la  poterie  ;  ce  banc 
eft  fort  épais  ;  3°.  un  autre  banc  de  glaife  de  couleur 
tirant  fur  le  violet  ;  il  eft  tantôt  plus  violet  que  rouge  , 
tantôt  plus  rouge  que  violet  ;  40 .  un  petit  banc  ,  ou 
plutôt  un  lit  d’une  efpèce  de  grès  jaune  ou  d’un  brun- 
jaunâtre;  5°.  le  banc  d’ocre  dont  l’épaifleur  fait  au  moins 
le  tiers  de  la  hauteur  de  l’excavation  ;  &  6°.  un  banc  de 

fable  qui  eft  fous  l’ocre  &  qu’on  ne  perce  jamais. . 

L’ocre  eft  très  jaune  lorfqu’on  la  tire  de  la  terre;  cüe 
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George-fur-la-Prée  dans  le  Berry  ,  qui  eft  à 
cinquante  ou  foixante  pieds  de  profondeur 
(i  ) ,  la  veine  d’ocre  portant  également  fur 


eft  toujours  alors  un  peu  mouiilée  ;  elle  prend  à  la  fuperficie 
en  fe  defféchant ,  une  couleur  légèrement  cendrée.  Pour 
la  tirer ,  on  la  détache  du  banc  en  aiïez  gros  quartiers 
avec  des  coins  de  bois  coniques ,  que  l’on  frappe  d’un 
maillet  de  bois.  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  » 
ennéc  1761,  page  155  &  fuivantes, 

{ i  )  On  trouve  au-deflus  de  cette  mine  d’ocre ,  i°.  quatre 
à  cinq  pieds  de  terre  commune  ;  20.  quinze  à  feize  pieds 
d’une  terre  argilieufe  mêlée  de  cailloutage  ;  30.  trois  & 
quatre  pieds  de  gros  fable  rouge  ;  40.  cinq  à  üx  pieds 
d’un  grès  gris  6c  luifant  ,  quelquefois  fi  dur  qu’on  eft 
obligé  d’employer  la  poudre  pour  le  rompre  ;  5 e.  dix  à 
vingt  pieds  d’une  terre  brune  plus  ferme  8c  plus  folirîe 
que  l’argille  ;  6°.  deux  ou  trois  pieds  d’une  terre  jaunâtre 
aufli  fort  dure  ;  70.  le  banc  d’ocre  qui  n’a  tout  au  plus 
que  huit  à  neuf  pouces  d’épaifleur  ;  8°.  un  fable  pafla- 

blement  fin  dont  on  ne  connoît  pas  la  profondeur . 

Ici  l’ocre  ne  fe  trouve  point  par  quartiers  féparés  ;  elle 
forme  un  lit  continu  dans  toute  fa  longueur,  8c  conferve 
prefque  par-tout  fou  épailTeur  ;  elle  eft  tendre  dans  la 
mine ,  8c  on  la  coupe  aifément  avec  la  bêche  ;  elle  eft 
originairement  d'un  jaune-foncé ,  mais  elle  pâlit  un  peu , 
&  durcit  en  le  féchant.  L’ocre  n’eft  point  mélangée  de 
giaife  d’aucune  couleur...;.  8c  elle  ne  renferme  aucun 
caillou  dans  fon  intérieur  ;  feulement  il  y  a  par-defious 
une  efpèce  de  gravier  de  l’ épailTeur  de  deux  à  trois  doigts. 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ,  année  1762,  page 
*53  &•  fuivantes. 
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le  fable  ;  une  troifième  à  Tanay  en  Brie , 
cjui  n’eft  qu’à  dix-fept  à  dix-huit  pieds  de  pro¬ 
fondeur,  &  appuyée  de  même  fur  un  banc  de 
fable  ( k ).  «  L’ocre,  dit  très  bien  M.  Guet- 
«  tard ,  eft  douce  au  toucher ,  s’attache  à  la 
a»  langue  ,  devient  rouge  au  feu  ,  s’y  durcir, 
■»  y  devient  un  mauvais  verre  fi  le  feu  eft 
»  violent,  donne  beaucoup  de  fer  avec  le 
*>  phlogiftique,  &  ne  fe  diffout  pas  auxaci- 
»  des  minéraux,  mais  à  l’eau  commune.  »  Et 
il  ajoute  ,  avec  raifon,  que  toutes  les  terres 
qui  ont  ces  qualités ,  peuvent  être  regardées 
comme  de  véritables  ocres;  mais  je  ne  puis 
m’empêcher  de  m’écarter  de  fon  fentiment, 
en  ce  qu’il  penfe  que  les  ocres  font  des  glai- 
fes  ;  car  je  crois  avoir  prouvé  ci-devant  que 
ce  font  des  terres  ferrugineufes  qui  ne  pro¬ 
viennent  pas  des  glaifes  ou  argilles,  mais  de 
la  terre  végétale  ou  limonneufe  ,  laquelle 


(k)  Cette  carrière  eft  onvcrre ,  i°.  dans  une  terre 
labourable;  cette  terre  eft  maigre,  blanchâtre  &  a  peu  de 
confiftance  ;  elle  peut  avoir  environ  trois  pieds  d’épaiffeur  ; 
2°.  cinq  à  fix  pieds  d’une  terre  grife  propre  à  faire  de  la 
poterie  ;  30.  huit  à  neuf  pieds  d’une  autre  terre  (  l’Auteur 
n’en  dit  pas  la  nature,  mais  il  eft  à  préfumer  que  c’eft 
attili  une  efpèce  de  glaife  )  :  40.  environ  un  pouce  d’une 
terre  couleur  de  lie-de-vin  ;  i;0.  environ  un  pouce  d’une 
matière  pyritenfe  qui  reflemble  à  du  potin  ;  6°.  le  blanc 
d’ocre ,,  qui  a  huit  ou  neuf  pouces,  &  quelquefois  un  pied 
cTépaidicur  ;  70.  un  fable  verdâtre  qu’on  ne  perce  pas, 
LV/j  ,  ibidem * 
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contient  beaucoup  de  fer,  tandis  que  les  glai- 
fes  n’en  contiennent  que  très  peu. 

On  trouve  aufli  des  mines  de  fer  en  ocre 
ou  rouille  dans  le  fond  des  marécages  &  des 
autres  eaux  ftagnantes  :  le  limon  des  eaux  des 
pluies  &  des  rofées,  eft  une  forte  de  terre 
végétale  qui  contient  du  fer,  dont  les  molé¬ 
cules  peuvent  fe  raffembler  dans  cette  terre 
limonncufe  au- defTous  de  l’eau  comme  au-def- 
fous  de  la  furface  de  la  terre;  c’eft  cette  ef- 
pèce  de  mine  de  fer  que  les  Minéralogiftes 
ont  appelée  vena  paluflris ;  elle  a  les  mêmes 
propriétés  &  fert  au  même  ufage  que  les  au¬ 
tres  mines  de  fer  en  grains  ,  &  fon  origine 
primordiale  eft  la  même;  ce  font  les  rofeaux, 
les  joncs  &  les  autres  végétaux  aquatiques , 
dont  les  débris  accumulés  au  fond  des  marais 
y  forment  les  couches  de  cette  terre  limon- 
neufe  dans  laquelle  le  fer  fe  trouve  fous  la 
forme  dérouillé  :  fouventces  mines  de  marais 
font  plus  épaifles  &  plus  abondantes  que  les 
mines  terreftres,  parce  que  les  couches  de 
terres  limonneufes  y  font  elles-mêmes  plus 
épaiffes ,  par  la  raifon  que  toutes  les  plantes 
qui  croiffent  dans  ces  eaux  ,  y  retombent  en 
pourriture,  &  qu’il  ne  s’en  fait  aucune  con- 
iommation;  au  lieu  que,  fur  la  terre,  l’honi* 
me  &  le  feu  en  détruifent  plus  que  la  pour¬ 
riture. 

Je  ne  puis  répéter  afTez  que  cette  couche 
de  terre  végétale ,  qui  couvre  la  furface  du 
globe,  eft  non-feulement  le  tréfor  des  ri- 
cheffes  de  la  Nature  vivante  ,  le  dépôt  des 
molécules  organiques  qui  fervent  à  l’entretien 
des  animaux  &  des  végétaux,  mais  encore 
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le  magafin  univerfel  des  élémens  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  la  plupart  des  miné¬ 
raux.  On  vient  de  voir  que  les  bitumes ,  les 
charbons  de  terre,  les  bols,  les  ocres,  les 
mines  de  fer  en  grains  &  les  pyrites ,  en  tirent 
leur  première  origine  ;  &  nous  prouverons 
de  même  que  le  diamant  &  plufieurs  autres 
minéraux  régulièrement  figurés,  fe  forment 
dans  cette  même  terre,  matrice  de  tous  les 
êtres. 

Comme  cette  dernière  aiïertion  pourroit 
paroître  hafardée  ,  je  dois  rappeler  ici  ce  que 
j’ai  écrit  en  1772  (/) ,  fur  la  nature  du  dia¬ 
mant,  quelques  années  avant  qu’on  eût  fait 
les  expériences  par  lefquelles  on  a  démontré 
que  c’étoit  une  fubftance  inflammable  ;  je 
l’avois  préfumé  par  l’analogie  de  fa  puiflance 
de  réfra&ion  qui,  comme  celle  de  toutes  Tes 
huiles  &  autres  fubfiances  inflammables,  eft 
proportionnellement  beaucoup  plus  grande 
que  leur  denfité.  Cet  indice ,  comme  l’on  voit, 
ne  m’avoit  pas  trompé,  puifque ,  deux  ou 
trois  ans  après,  on  a  vu  des  diamans  s’en¬ 
flammer  &  brûler  au  foyer  du  miroir  ardent. 
Or  je  prétends  que  le  diamant  qui  prend  une 
figure  régulière  &  fe  criftallife  en  oétaèdre, 
efi  u~  produit  immédiat  de  la  terre  végétale; 
&  voici  la  raifon  que  je  puis  en  donner 
d'avance,  en  attendant  les  preuves  les  plus 
particulières  que  je  réferve  pour  l’article  où 
je  traiterai  de  cette  brillante  production  de 
la  terre.  On  fait  que  les  diamans ,  ainfi  que 


(l)  Supplément ,  tome  I. 
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plufieurs  autres  pierres  précieufes,  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  climats  du  Midi ,  & 
qu’on  n’a  jamais  trouvé  de  diamans  dans  le 
Nord,  ni  même  dans  les  terres  des  Zones 
tempérées;  leur  formation  dépend  donc  évi¬ 
demment  de  l’influence  du  foleil  fur  les  pre¬ 
mières  couches  de  la  terre  ;  car  la  chaleur 
propre  du  globe  eft  à  très  peu-près  la  même 
à  une  petite  profondeur  dans  tous  les  climats 
froids  ou  chauds:  ainfi,  ce  ne  peut  être  que 
par  cette  plus  grande  influence  du  foleil  fur 
les  terres  des  climats  méridionaux,  que  le 
diamant  s’y  forme  à  l’exclufion  de  tous  les 
autres;  &,  comme  cette  influence  agit  prin¬ 
cipalement  fur  la  couche  la  plus  extérieure 
du  globe,  c’eft-à-dire,  fur  celle  de  la  terre 
végétale,  &  qu’elle  n’a  nulle  aftion  fur  les 
couches  intérieures,  on  ne  peut  attribuer 
qu’à  cette  même  terre  végétale  la  formation 
du  diamant  &  des  autres  pierres  précieufes 
qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les  contrées  du 
Midi;  d’ailleurs  l’infpeéHon  nous  a  démontré 
que  la  gangue  du  diamant  eft  une  terre  rouge 
femblable  à  la  terre  limonneufe:  ces  conft- 
derations  feules  fuffiroient  pour  prouver  en 
général  que  tous  les  minéraux  qui  ne  fe 
trouvent  que  fous  les  climats  les  plus  chauds , 
&  le  diamant  en  particulier ,  ne  font  formés 
que  par  les  élémens  contenus  dans  la  terre 
végétale ,  &  combinés  avec  la  lumière  &  la 
chaleur  que  le  foleil  y  verfe  en  plus  grande 
quantité  que  par-tout  ailleurs. 

Nous  avons  dit  qu’il  n’y  a  rien  de  com- 
buftible  dans  la  Nature,  que  ce  qui  provient 
des  êtres  organifés  ;  nous  pouvons  avancer 
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de  même  qu’il  n’y  a  rien  de  régulièrement 
figuré  dans  la  matière,  que  ce  qui  a  été  tra¬ 
vaillé  par  les  molécules  organiques  ,  foit 
avant,  foit  après  la  naiflance  de  ces  mêmes 
êtres  organifés:  c’eft  par  la  grande  quan¬ 
tité  de  ces  molécules  organiques  contenues 
dans  la  terre  végétale,  que  fe  fait  la  pro- 
duétion  de  tous  les  végétaux  &  l’entretien 
des  animaux  ;  leur  développement ,  leur  ac- 
croiffemenr  ne  s’opèrent  que  par  la  fufception 
de  ces  mêmes  molécules  qui  pénètrent  aifé- 
ment  toutes  les  fubflances  du&iles  ;  mais, 
lorfque  ces  molécules  aétives  ne  rencontrent 
que  des  matières  dures  &  trop  réfiftantes , 
elles  ne  peuvent  les  pénétrer  ,  &  tracent 
feulement  à  leur  fuperficie  les  premiers  li- 
néamens  de  l’organifation  qui  forment  les 
traits  de  leur  figuration. 

Mais  revenons  à  la  terre  végétale  prife 
enmaffe,  &  confidérée  comme  la  première 
couche  qui  enveloppe  le  globe.  Il  n’y  a  que 
très-peu  d’endroits  fur  la  terre  qui  ne  foient 

f>as  couverts  de  cette  terre  ;  les  fables  brû- 
ans  de  l’Afrique  &  de  l’Arabie,  les  fommets 
nus  des  montagnes  compofées  de  quartz  ou 
de  granit,  les  régions  polaires,  telles  que 
Spitzberg  &  Sandwich,  font  les  feules  terres 
où  la  végétation  ne  peut  exercer  fa  puifiance , 
les  feules  qui  foient  dénuées  de  cette  couche 
de  terre  végétale,  qui  fait  la  couverture  & 
produit  la  parure  du  globe.  «Les  roches  pe- 
5>  lées  &  fiériles  de  la  terre  de  Sandwich, 
»  dit  M.Forfter,  ne  paroifient  pas  couvertes 
?»  du  moindre  grain  de  terreau,  &  on  n’y 
»  remarque  aucune  trace  de  végétation..,. 
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î>  Dans  la  baye  de  Pofleflîon ,  nous  avons  vu 
»  deux  rochers  où  la  Nature  commence  fon 
v  grand  travail  de  la  végétation  (,72);  elle 
»  a  déjà  formé  une  légère  enveloppe  de  fol 
»>  au  Commet  des  rochers  ;  mais  fon  ouvrage 
»  avance  fi  lentement,  qu’il  n’y  a  encore 
»  que  deux  plantes  ,  un  gramen  &  une  efpèce 
»  de  pimprenelle  ....  'A  la  terre  de  Feu, 
»  vers  Poueft  ;  &  à  la  terre  des  Etats,  dans 
»  les  cavités  &  les  crevafles  des  piles  énor- 
»>  mes  de  rochers  qui  compofent  ces  terres, 
»>  il  fe  conferve  un  peu  d’humidité,  &  le 
»  frottement  continuel  des  morceaux  de  roc 
»>  détachés,  précipités  le  long  des  flancs  de 
»  ces  mafles  groflicres,  produifent  de  petites 
j>  particules  d’une  efpèce  de  fable;  là,  dans 
v  une  eau  Gagnante,  croiflent  peu-à-peu 
j>  quelques  plantes  du  genre  des  algues,  dont 
«  les  graines  y  ont  été  portées  par  les  oi- 
s>  féaux  ;  ces  plantes  créent  à  la  fin  de  chaque 
«  l'aifon  des  atomes  de  terreau  qui  s’accroît 
»>  d’une  année  à  l’autre;  les  oifeaux,  la  mer 
»>  &  le  vent,  apportent  d’une  île  voifine  fur 
»  ce  commencement  de  terreau,  les  graines 
«  de  quelques-unes  des  plantes  à  moufle  qui 
»  y  végètent  durant  la  belle  faifon;  quoique 
»  ces  plantes  ne  foient  pas  véritablement 
»>  des  moufles ,  elles  leur  reflemblent  beau- 


(m)  C’e fi  plutôt  que  le  travail  de  la  Nature  expire 
fur  ees  extrémités  polaires ,  enfeveiies  déjà  par  les  progrès 
du  refroidiffeuient ,  &  qui  font  à  jamais  perdues  pour  la 
Nature  vivante. 
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v  coup....  Toutes,  ou  du  moins  la  plus 
v  grande  partie  ,  croiffent  d’une  manière 
v  analogue  à  ces  régions  ,  &  propre  à  for- 
i)  mer  du  terreau  &  du  loi  fur  les  rochers 
»  ftériles.  A  mefure  que  ces  plantes  s’élè- 
»  vent,  elles  fe  répandent  en  tige  &  en 
»  branches  qui  fe  tiennent  aufli  près  l’une 
»  de  l’autre  que  cela  eft  polîible  ;  elles  dif- 
»  perlent  ainii  de  nouvelles  graines ,  &  en- 
»  fin  elles  couvrent  un  large  canton  ;  les 
»  fibres,  les  racines,  les  tuyaux  &  les  feuil- 
«  les  les  plus  inférieures ,  tombent  peu  à-peu 
»  en  putréfaélion,  &  produifent  une  elpèce  de 
tourbe  ou  de  gazon,  qui  infenfiblement  fe 
»  convertit  en  terreau  &  en  fol  ;  le  tiffu 
»  ferré  de  ces  plantes ,  empêche  l’humidité 
»  qui  eft  au-delTous  de  s’évaporer,  fournit 
»  ainft  à  la  nutrition  de  la  partie  fupérieure, 
»  &  revêt  à  la  longue  tout  l’efpace  d’une 
»  verdure  confiante  ....  Je  ne  puis  pas 
«  oublier,  ajoute  ce  Naturalifte  voyageur, 
«  la  manière  particulière  dont  croît  une  ef- 
»  pèce  de  gramen  dans  l’île  du  Nouvel  an 
»  près  de  la  terre  des  États  &  à  la  Géorgie 
«  auftrale.  Ce  gramen  eft  perpétuel ,  &  il 
»  affronte  les  hivers  les  plus  froids;  il  vient 
»  toujours  en  touffes  ou  panaches  à  quelque 
»  diftance  l’un  de  l’autre;  chaque  année  les 
»  bourgeons  prennent  une  nouvelle  tête, 
»>  &  élargiffent  le  panache  jufqu’à  ce  qu’il 
»  ait  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut,  &  qu’il 
»»  foit  deux  ou  trois  fois  plus  large  au  fom- 
»  met  qu’au  pied.  Les  feuilles  &  les  tiges 
v  de  ce  gramen  font  fortes  &  fouvent  de 
»  trois  à  quatre  pieds  de  long.  Les  phoques 
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«  &  les  pinguins  fe  réfugient  foifs  ces  touf- 
»  fes  ;  &  comme  ils  forcent  fouvent  de  la 
«  mer  tout  mouillés ,  ils  rendent  fi  laies  & 
«  fi  boueux  les  fentiers  entre  les  panaches, 
j>  qu’un  homme  ne  peut  y  march.r  qu’en 
»  fautant  de  la  cime  d’une  touffe  à  l’autre,1 
«  Ailleurs  les  oifeaux,  appelés  nigauds,  s’em- 
«  parent  de  ces  touffes  &  y  fond  leurs  nids; 
»  ce  gramen  &  les  éjections  des  phoques, 
«  des  pinguins  &  des  nigauds,  donnent  peu- 
j>  à-peu  une  élévation  plus  confidérable  au 
«  fol  du  pays  (/z).  « 

On  voit,  par  ce  récit,  que  la  Nature  fe 
fert  de  tous  les  moyens  poffibles  pour  donner 
à  la  terre  les  germes  de  fa  fécondité  ,  & 
pour  la  couvrir  de  ce  terreau  ou  terre  vé«! 
gétale,  qui  eft  la  bafe  &  la  matrice  de  toutes 
fes  productions.  Nous  avons  déjà  expofé,  à 
l’article  des  Volcans  (o),  comment  les  laves 
&  toutes  les  autres  matières  volcanifées  fe 
convertiffent  avec  le  temps  en  terre  féconde; 
nous  avons  démontré  la  converfion  du  verre 
primitif  en  argille  par  l’intermède  de  l’eau; 
cette  argille,  mêlée  des  détrimens  des  ani¬ 
maux  marins,  n’a  pas  été  long-temps  fté- 
rile;  elle  a  bientôt  produit  &  nourri  des 
plantes  ,  dont  la  décompofition  a  commencé 
de  former  les  couches  de  terre  végétale. 


(  n  )  Voyez  les  obfervations  de  M.  Forfler  à  la  fuite 
du  fécond  voyage  de  Cook ,  tome  V ,  page  30  &  futv. 

(o)  Voyez  les  Epoques  de  la  Nature,  article  des  laves. 
Supplément,  tome  V 
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qui  n’ont  pu  qu’augmenter  par-tout  où  ce 
travail  fuccellîf  de  la  Nature  n’a  point  trouvé 
d’obftacle  ou  fouffert  de  déchet. 

On  a  vu  ci-devant  que  l’argille  &  le  li¬ 
mon  ,  ou ,  fi  l’on  veut ,  la  terre  argilleufe 
&  la  terre  limonneufe  ,  font  deux  matières 
fort  différentes ,  lur-tout  fi  l’on  compare  l’ar- 
gille  pure  au  limon  pur;  l’une  ne  provenant 
que  du  verre  primitif  décompofé  par  les 
élémens  humides,  &  l’autre  n’étant  au  con¬ 
traire  que  le  réfidu  ou  produit  ultérieur  de 
la  décompofition  des  corps  organifés;  mais, 
dès  que  les  couches  extérieures  de  l’argille 
ont  reçu  les  bénignes  impreffions  du  foleil , 
elles  ont  acquis  peu-à-peu  tous  les  principes 
de  la  fécondité  par  le  mélange  des  pouffières 
de  l’air  &  du  lédiment  des  pluies  ;  bientôt 
les  argilles  couvertes  ou  mêlées  de  ces  li¬ 
mons  terreux,  font  devenues  prelque  aulïï 
fécondes  que  la  terre  limonneufe  ;  toutes 
deux  font  également  fpongieufes ,  graffes, 
douces  au  toucher,  &  fufceptibles  de  con¬ 
courir  à  la  végétation  par  leur  duélilité  :  ces 
cara&ères  communs  font  caufe  que  ni  les 
Minéralogiftes  ,  ni  même  les  Chiniiftes  ne 
les  ont  pas  allez  diftinguées,  &  que  l’on 
trouve  en  plufieurs  endroits  de  leurs  écrits 
le  nom  de  terre  argilleule ,  au  lieu  de  celui 
de  terre  limonneufe.  Cependant  il  eft  très 
elfentiel  de  ne  les  pas  confondre  &  de  con¬ 
venir  avec  nous  que  les  terres  primitives 
&  fimples  peuvent  fe  réduire  à  trois ,  l’ar¬ 
gille,  la  craie  &  la  terre  limonneufe,  qui 
toutes  trois  diffèrent  par  leur  effence  autant 
que  par  leur  origine. 


des  Minéraux'.  1 3 

Et ,  quoique  la  craie  ou  terre  calcaire 
puilfe  être  regardée  comme  une  terre  ani¬ 
male  ,  puifqu’elle  n’a  été  produite  que  par 
les  détrimens  des  coquilles,  elle  eft  néan¬ 
moins  plus  éloignée  que  l’argille  de  la  na¬ 
ture  de  la  terre  végétale  ;  car  cette  terre 
calcaire  ne  devient  jamais  auffi  duétile;  elle 
fe  refufe  long- temps  à  toute  fécondation; 
la  fécheréffe  de  fes  molécules  eft  fi  grande, 
6c  les  principes  organiques  qu’elle  contient 
font  en  fi  petite  quantité,  que,  par  elle- 
même,  elle  demeureroit  ftérile  à  jamais,  fi 
le  mélange  de  la  terre  végétale  ou  de  l’ar- 
gille  ne  lui  communiquoir  pas  les  élémens 
de  la  fécondation:  nous  avons  déjà  eu  occa- 
fion  d’obferver  que  les  pays  de  craie  &  de 
pierre  calcaire  font  beaucoup  moins  fertiles 
que  ceux  d’argille  6c  de  cailloux  vitreux  ; 
ces  mêmes  cailloux,  loin  de  nuire  à  la  fé¬ 
condité,  y  contribuent  en  fe  décompofant; 
leur  lurface  blanchit  à  l’air,  &  s’exfolie  avec 
le  temps  en  poulîière  douce  du&ile;  ôc, 
comme  cette  poulîière  fe  trouve  en  même 
temps  imprégnée  du  limon  des  rofées  Si  des 
pluies,  elle  forme  bientôt  une  excellente 
terre  végétale,  au  lieu  que  la  pierre  calcaire, 
quoique  réduite  en  poudre ,  ne  devient  pas 
du&ile ,  mais  demeure  aride,  &  n’acquiert 
jamais  autant  d’affinité  que  l’argille  avec  la 
terre  végétale;  il  lui  faut  donc  beaucoup 
plus  de  temps  qu’à  l’argille,  pour  s’atténuer 
au  point  de  devenir  féconde.  Au  refte  ,  toute 
terre  purement  calcaire  ,  &  tout  fable  en¬ 
core  aigre  &  purement  vitreux,  font  à-peu- 
près  également  impropres  à  la  végétation, 


TJ  6  Hîftoîre  naturelle 

parce  que  le  fable  vitreux  &  la  craie  ne 
font  pas  encore  afi'ez  décompofés ,  &  n’ont 
pas  acquis  le  degré  de  duéfilité  neceflaire 
pour  entrer  feuls  dans  la  compofition  des 
êtres  organifés. 

Et  comme  l’air  &  l’eau  contribuent  beau¬ 
coup  plus  que  la  terre  à  l’accroiflement  des 
végétaux,  &  que  des  expériences  bien  faites 
nous  ont  démontré  que ,  dans  un  arbre , 
quelque  folide  qu’il  foit,  la  quantité  de  terre 
qu’il  a  confommée  par  fon  accroifîement , 
ne  fait  qu’une  très  petite  portion  de  fon 
poids  &  de  fon  volume,  il  eft  neceflaire  que 
la  majeure  &  très  majeure  partie  de  fa  mafle 
entière  ait  été  formée  par  les  trois  autres 
élémens,  l’air,  l’eau  &  le  feu:  les  particules 
de  la  lumière  &  de  la  chaleur  fe  font  fixées 
avec  les  parties  aériennes  &  aqueufes  pen¬ 
dant  tout  le  temps  du  développement  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  végétal.  Le  terreau  &  le 
limon  font  donc  produits  originairement  par 
ces  trois  premiers  élémens  combinés  avec 
une  très  petite  portion  de  terre  :  aulïï  la 
terre  végétale  contient-elle  très  abondam¬ 
ment  &  très  évidemment  tous  les  principes 
des  quatre  élémens  réunis  aux  molécules  or¬ 
ganiques;  &  c’eft  par  cette  raifon  qu’elle 
devient  la  mère  de  tous  les  êtres  organifés, 
&  la  matrice  de  tous  les  corps  figurés. 

J’ai  rapporté,  dans  le  fécond  volume  de 
mes  Suppiémens  (p),  des  efl'ais  fur  diffé¬ 
rentes  terres  dont  j’avois  fait  remplir  de 


(  p  j  Supplément ,  tome  II ,  in- 4e. ,  pages  169  &  270. 

grandes 
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grandes  caiffes ,  &  dans  lefquelles  j’ai  femé 
des  graines  de  plufieurs  arbres;  ces  épreuves 
fuffilent  pour  démontrer  que  ni  les  fables 
calcaires,  ni  les  argilles,  ni  les  terreaux 
trop  nouveaux,  ni  les  fumiers,  tous  pris  fé* 
parément ,  ne  font  propres  à  la  végétation  ; 
que  les  graines  les  plus  fortes  ,  telles  que 
les  glands,  ne  pouffent  que  de  très-foibles 
racines  dans  toutes  ces  matières  où  ils  ne 
font  que  languir  &  périffent  bientôt:  la  terre 
végétale  elle-même ,  lorfqu’elle  eft  réduite 
en  parfait  limon  &  en  bol,  eft  alors  trop 
\  compa&e  pour  que  les  racines  des  plantes 
délicates  puiffent  y  pénétrer:  la  meilleure 
terre,  après  la  terre  de  jardin,  eft  celle 
qu’on  appelle  terre  franche,  qui  n’eft  ni  trop 
maffive ,  ni  trop  légère,  ni  trop  graffe,  ni 
trop  maigre,  qui  peut  admettre  l’eau  des 
pluies  fans  la  laiffer  trop  promptement 
cribler,  &  qui  néanmoins  ne  la  retient  pas 
affez  pour  qu’elle  s’y  croupiffe.  Mais  c’eft 
au  grand  Art  de  l’Agriculture,  que  l’Hiftoire 
Naturelle  doit  renvoyer  l’examen  particulier 
des  propriétés  &  qualités  des  differentes  ter¬ 
res  foumifes  à  la  culture  :  l’expérience  du 
Laboureur  donnera  fouvent  des  réfultats  que 
la  vue  du  Naturalifte  n’aura  pas  aperçus. 

Dans  les  pays  habités,  &  fur- tout  dans 
ceux  où  la  population  eft  nombreufe ,  &  où 
prefque  toutes  les  terres  font  en  culture,  la 
quantité  de  terre  végétale  diminue  de  fiècle 
en  fiècle  ,  non-feulement  parce  que  les  en¬ 
grais  qu’on  fournit  à  la  terre  ne  peuvent 
équivaloir  à  la  quantité  des  productions 
qu’on  en  tire ,  &  qu’ordinairement  le  Fer- 
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mier  avide  ou  le  Propriétaire  paffager,  plus 
preffés  de  jouir  que  de  conferver,  effruitent., 
affament  leurs  terres  en  les  faifant  porter 
au-delà  de  leurs  forces ,  mais  encore  parce 
que  cette  culture  donnant  d’autant  plus  de 
produit  que  la  terre  eft  plus  travaillée,  plus 
divifée,  elle  fait  qu’en  même  temps  la  terre 
eft  plus  aifément  entraînée  par  les  eaux  j 
fes  parties  les  plus  fines  &  les  plus  fubftan- 
cielles,  diffoutes  ou  délayées,  defcendent» 
par  les  ruiffeaux  ,  dans  les  rivières,  &  des 
rivières  dans  la  mer:  chaque  orage  en  été» 
chaque  grande  pluie  d’hiver,  charge  toutes 
les  eaux  courantes  d’un  limon  jaune  ,  dont 
la  quantité  eft  trop  confidérable  pour  que 
toutes  les  forces  &  tous  les  foins  de  l’homme 
puiffent  jamais  en  réparer  la  perte  par  de 
nouveaux  amendemens:  cette  déperdition  eft: 
fi  grande  &  fe  renouvelle  fi  fou  vent,  qu’on 
ne  peut  même  s’empêcher  d’être  étonné  que 
la  ftérilité  n’arrive  pas  plutôt  ,  fur  -  tout 
dans  les  terreins  qui  font  en  pente  fur  les 
coteaux.  Les  terres  qui  les  couvroient  étoient 
autrefois  graffes,  &  font  déjà  devenues  mai¬ 
gres  à  force  de  culture  ;  elles  le  deviendront 
toujours  de  plus  en  plus  jufqu’à  ce  qu’érant 
abandonnées  à  caufe  de  leur  ftérilité,  elles 
puiffent  reprendre,  fous  la  forme  de  friche» 
les  pouffières  de  l’air  &  des  eaux,  le  limon 
des  rofées  &  des  pluies,  &  les  aunes  fecours 
de  la  Nature  bienfaifante ,  qui  toujours  tra¬ 
vaille  à  rétablir  ce  que  l’homme  ne  ceffe  dç 
détruire. 
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DU  CHARBON  DE  TERRE. 

!Nous  avons  vu,  dans  l’ordre  fucceffif 
des  grands  travaux  de  la  Nature  (a),  que 
les  roches  vitreufes  ont  été  les  premières 
produites  par  le  feu  primitif;  qu’enfuite  les 
grès,  les  argilles  &  les  fchiftes  fe  font  for¬ 
més  des  débris  &  de  la  détérioration  de  ces 
mêmes  roches  vitreufes,  par  l’a&ion  des  élé- 
mens  humides,  dès  les  premiers  temps  après 
la  chiite  des  eaux  &  leur  établiffement  fur 
le  globe;  qu’alors  les  coquillages  marins  ont 
pris  naiffance  &  fe  font  multipliés  en  innom¬ 
brable  quantité  ,  avant  &  durant  la  retraite 
de  ces  mêmes  eaux  ;  que  cet  abailTement  des 
mers  s’eft  fait  fucceflivement  par  l'affaiRe- 
ment  des  cavernes  &  grandes  bourfouflures 
de  la  terre  qui  s’étoient  formées  au  moment 
de  fa  confolidation  ,  par  le  premier  refroidif- 
fement;  qu’enfuite,  à  mefure  que  les  eaux 
laiffoient  en  s’abaiflant  les  parties  hautes  du 
globe  à  découvert,  ces  terreins  élevés  fe 
couvroient  d’arbres  &  d’autres  végétaux , 
lefquels,  abandonnés  à  la  feule  Nature,  ne 
croiffoient  &  ne  fe  multiplioient  que  pour 
périr  de  vétufté  &  pourrir  fur  la  terre ,  ou 


(a)  Voyez  les  quatre  premières  époques.  SupplAntat 
içmt  V y  in- 4°, 
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pour  être  entraînées  par  les  eaux  courante# 
au  fond  des  mers  ;  qu’enfin  ces  mêmes  vé-* 
gétaux,  ainfi  que  leurs  détrimens  en  terreau 
&  en  limon ,  ont  formé  les  dépôts  en  amas 
ou  en  veines  que  nous  retrouvons  aujour¬ 
d’hui  dans  le  fein  de  la  terre  fous  la  forme 
de  charbon,  nom  aifez  impropre ,  parce  qu’il 
paroît  fuppofer  que  cette  matière  végétale 
a  été  attaquée  &  cuite  par  le  feu,  tandis 
qu’elle  n’a  fubi  qu’un  plus  ou  moins  grand 
degré  de  décompofition  par  l’humidité  ,  & 
qu’elle  s’eft  confervée  au  moyen  de  fou 
huile  convertie  par  les  acides  en  bitume. 

Les  débris  &  réfidus  de  ces  immenfes  fo¬ 
rêts  &  de  ce  nombre  infini  de  végétaux  r 
nés  plufieurs  centaines  de  fiècles  avant 
l’homme,  &  chaque  jour  augmentés,  multi¬ 
pliés  fans  déperdition ,  ont  couvert  la  fur- 
face  de  la  terre  de  couches  limonneufes, 
qui  de  même  ont  été  entraînées  par  les  eaux, 
&  ont  formé  en  mille  &  mille  endroits  des 
dépôts  en  mafles  &  des  couches  d’une  très- 
grande  étendue  fur  le  fond  de  la  mer  an¬ 
cienne  ;  &  ce  font  ces  mêmes  couches  de 
matière  végétale  que  nous  retrouvons  au¬ 
jourd’hui  à  d’affez  grandes  profondeurs  dans 
les  argilles,  les  fchiftes,  les  grès  &  autres 
matières  de  fécondé  formation  qui  ont  été 
également  tranfportées  &  dépofées  par  les 
eaux.  La  formation  de  ces  veines  de  charbon 
eft  donc  bien  poftérieure  à  celle  des  ma¬ 
tières  primitives,  puifqu’on  ne  les  trouve 
qu’avec  leurs  détrimens  &  dans  les  couches 
dépofées  par  les  eaux,  &  que  jamais  on  n’a 
vu  une  feule  veine  de  ce  charbon  dans  les 
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maffes  primitives  de  quartz  ou  de  granir. 

Comme  ia  maffe  entière  des  couches  ou 
veines  de  charbon  a  été  roulée,  tranfportée 
&  dépofée  par  les  eaux  en  même  temps,  & 
de  la  même  manière  que  toutes  les  autres 
matières  calcaires  ou  vitreufes  réduites  en 
poudre,  la  fubftance  du  charbon  fe  trouve 
prefque  toujours  mélangée  de  matières  hété¬ 
rogènes,  &,  félon  qu’elle  eft  plus  pure, 
elle  devient  plus  utile  &  plus  propre  à  la 
préparation  qu’elle  doit  fubir  pour  pouvoir 
remplacer  comme  combuftible  tous  les  ufages 
du  bois  :  il  y  a  de  ces  charbons  qui  font  fi 
mêlés  de  poudre  de  pierre  calcaire  (b)  s 
qu’on  ne  peut  en  faire  que  de  la  chaux  ,  foit 
qu’on  les  brûle  en  grandes  ou  en  petites 
maffes  ;  il  y  en  a  d’autres  qui  contiennent 
une  fi  grande  quantité  de  grès  que  leur  ré- 
fidu  après  la  combuftion,  n’eft  qu’une  efpèce 
de  fable  vitreux  :  plufieurs  autres  font  mé¬ 
langés  de  matière  pyriteufe  ;  mais  tous  fans 
exception  tirent  leur  origine  des  matières 
végétales  &  animales  ,  dont  les  huiles  &  les 
graiffes  fe  font  converties  en  bitume  (c). 


(  b  )  A  Alais ,  &  dans  plufieurs  autres  endroits  du  Lan¬ 
guedoc  ,  on  fait  de  la  chaux  avec  le  charbon  même ,  fans 
autre  pierre  ni  matières  calcaires  que  celles  qu’il  contient, 
&  aulTi  fans  autre  fubftance  combuftible  que  fon  propre 
bitume  ,  qui ,  après  s’être  confumé ,  laide  à  nu  la  bafe 
calcaire  que  le  charbon  contenoit  en  grande  quantité. 

(  c  )  M.  de  Genfanne  diftingue  cinq  efpèces  de  charbon 
de  terre,  qui  font,  i".  la  houille;  i°,  k  charbon  de 
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Il  y  a  donc  beaucoup  de  charbons  de  terre 
trop  impurs ,  pour  pouvoir  être  préparés  & 
fubftitués  aux  mêmes  ufages  que  le  charbon 
de  bois;  celui  qu’on  pourroit  appeler  pur , 
ne  feroir,  pour  ainfi  dire,  que  du  bitume 
comme  le  jayet  qui  me  paroît  faire  la  nuance 
entre  les  bitumes  &  le  charbon  de  terre  ; 
mais ,  dans  les  meilleurs  charbons  ,  il  le 
trouve  toujours  quelques-unes  des  matières 
étrangères  dont  nous  venons  de  parler  ,  8c 


terre  cubique  qu’on  appelle  aufli  qaarri  ;  30.  le  charbon  à 
facettes  ou  ardoifé;  40.  le  charbon  jayet;  50.  le  bois 
fofiile.  (  Nota.  Je  dois  obferver  que  M.  de  Genfanne  eft 
Je  feul  des  Mindralogifkes ,  qui  ait  préfenté  cette  divifion 
des  charbons  de  terre ,  dans  laquelle  le  bois  fofiile  ne 
doit  pas  être  compris  tant  qu’il  n’eft  pas  bitumineux  ). 

La  houille  eft  une  terre  noire  bitumineufe  &  combufti- 
fcle  ;  elle fe  trouve  toujours  fort  près  de  la  furface  de  la  terre 
&  voifme  des  véritables  veines  de  charbon, . , .  .Le  charbon 
de  terre  cubique  a  fes  parties  conftituantes  difpofées  par 
cubes ,  arrangés  les  uns  contre  les  antres  ;  de  forte  qu’en 
les  pilant  même  très, menu,  ces  mêmes  parties  confervent 
toujours  une  configuration  cubique  :  il  eft  fort  luifant  à 
la  vue  ;  il  s’en  trouve  qui  repréfetite  les  plus  belles  cou- 
leuis  de  l’iris;  qui  ne  font  que  reflfet  d’une  légère  efflo- 

refcence  de  foufre . Le  charbon  à  facettes  ou  ardoifé 

ne  diffère  du  charbon  cubique  que  par  la  configuration  de 
fes  parties  conftituantes,  &  qu’en  ce  qu’il  eft  plus  fujet  que 
le  précédent  à  renfermer  des  grains  de  pyrites  qui  dété¬ 
riorent  fa  qualité  :  on  diftingue,  à  la  vue  fimple,  qu’il  eft 
tompofé  de  petites  lames  entaffées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  ,  dont  l’enfemble  forme  de  petits  corps  irréguliers , 
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quril  eft  difficile  d’en  féparer;  la  qualité  du 
charbon  eft  fouvent  détériorée  par  l’effloref- 
cence  des  pyrites  martiales  occafionnée  par 
l’humidité  de  la  terre  :  comme  cette  efflo- 
refcence  ne  fe  fait  point  lans  mouvement 
&  fans  chaleur,  c’eft  toujours  aux  dépens 
du  charbon,  parce  que  fouvent  cette  chaleur 
le  pénètre,  le  confume  &  le  defleche.  Et, 
lorfqu’on  lui  fait  fubir  une  demi-combuftion 
femblable  à  celle  du  bois  qu’on  cuit  en  char¬ 
bon ,  l’on  ne  fait  que  lui  enlever  &  conver- 


rangés  les  uns  à  côté  des  autres . Le  charbon  jayet 

eft  une  fubftance  bitumineufe  plus  ou  moins  compacte , 
liffe  &  fort  luifante  ;  il  eft  plus  pefant  que  les  charbons 
précédens  ;  fa  dureté  eft  fort  variable  :  il  y  en  en  qui  eft 
fi  dur ,  qu’il  prend  un  allez  beau  poli ,  &  qu’on  le  taille 
comme  les  pierres  ;  on  en  fait  dans  bien  des  endroits  des 
boutons  d’habits ,  des  colliers  &  d’autres  menus  ouvrages 
de  cette  efpèce.  Il  y  en  a  d’autre  qui  eft  û  mou  qu’on 
le  pelotte  dans  la  main  ;  &  toutes  ces  différences  ne  vien¬ 
nent  que  du  plus  ou  du  moins  de  fubftances  huileufes  que 
ce  foflile  renferme  ;  car  il  eft  bon  de  remarquer  qu’il  n’eft 
point  de  charbon  de  terre,  de  quelque  efpèce  qu’il  foi, 
qui  ne  contienne  une  portion  plus  ou  moins  eonfidérabîe 
d’une  huile  connue  fous  le  nom  de  pétrole  ou  d ’afphalte. 
Hifioire  naturelle  du  Languedoc ,  par  M.  de  Genfanne  , 
tome  /,  page  49  &  Suivantes.  —  Nota. Le  jayet  n’eft  pas, 
comme  le  dit  M.  de  Genfanne,  plus  pefant  que  les  char¬ 
bons  de  terre  ;  il  eft  au  contraire  plus  léger  ;  car  les 
charbons  de  terre  ordinaires  ne  furnagent  point  dans  l’eau  , 
au  lieu  que  le  jayet  y  fumage,  &  c’eft  même  par  cette 
propriété  qu’on  peut  le  diftinguer  du  charbon. 
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tir  en  vapeurs  de  foufre  les  parties  pyriteu- 
fes,  qui  louvent  y  font  trop  abondantes. 

Mais j  avant  de  parler  de  la  préparation 
&  des  ul'ages  infiniment  utiles  de  ce  charbon, 
il  faut  d’abord  en  confidérer  la  fubftance 
dans  fon  état  de  nature:  il  me  paroît  certain, 
comme  je  viens  de  le  dire,  que  la  matière 
qui  en  fait  le  fond  eft  entièrement  végétale. 
J’ai  cité  (d)  les  faits  par  lefquels  il  eft 
prouvé  qu’au- deffus  du  toit  &  dans  la  cou¬ 
verture  de  la  tête  de  toutes  les  veines  de 
charbon ,  il  fe  trouve  des  bois  foffiles  & 
d’autres  végétaux  dont  l’organifation  eft  en¬ 
core  reconnoiftable ,  &  que  louvent  même 
on  y  rencontre  des  couches  de  bois  à  demi 
charbonnifié  (f);  on  reconnoît  les  veftiges 
des  végétaux  non- feulement  dans  la  fubf- 


(d)  Voyez  les  époques  de  la  Nature.  Supplément,  tome 
V,  in- 4°. 

(e)  Outre  les  împrefnons  de  plantes  allez  communes 
dans  le  toit  de  ces  mines ,  on  rencontre  fréquemment ,  dans 
leur  voifinage  ou  dans  les  fouilles  qu’entraîne  leur  exploi¬ 
tation,  des  portions  de  bois,  &  même  des  arbres  entiers. 

IVI  l'abbé  de  Sauvages  fait  mention ,  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Sciences  (  année  174-}  ,  pape  413  ), 
de  fragmens  de  bois  pierreux  fortement  incruftés  du  côté 
de  l’écorce ,  d’un  ou  deux  pouces  de  charbon  de  terre , 
dans  lequel  s’étoit  faite  cette  pétrification. 

11  eft  très  ovdinaire  de  trouver  au-delTus  des  mines  de 
houille,  du  bois  (fui  n’cft  point  du  tout  décompofé  ;  mais, 
à  mefure  qu’on  le  trouve  enfoui  plus  profondément ,  il  eft 
fenfiblement  plus  altéré. 


tance 
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vance  du  charbon  ,  mais  encore  dans  les 
terres  &  les  fchiftes  dont  ils  font  environnés: 
il  eft  donc  évident  que  tous  les  charbons  de 
terre  tirent  leur  origine  du  détriment  des 
végétaux. 

De  même  on  ne  peut  pas  nier  que  le  char¬ 
bon  de  terre  ne  contienne  du  bitume  ,  puif- 
qu’il  en  répand  l’odeur  St  Pépaiffe  fumée  au 
moment  qu’on  le  brûle  :  or  le  bitume  n’étant 
que  de  l’huile  végétale  ou  de  la  graifî'e  ani¬ 
male  imprégnée  d’acide,  la  fubllance  entière 
du  charbon  de  terre  n’eft  donc  formée  que 
de  la  réunion  des  débris  folides  St  de  l’huile 
liquide  des  végétaux,  qui  fe  font  enfuite  dur- 


h  Bull ,  près  de  CoTogne  &  de  Bonn ,  M.  de  Buiy  ; 
fameux  houilleur  de  Liège ,  en  faifant  fouiller  dans  ur. 
vallon  ,  trouva  une  efpèce  de  terre  houille ,  qui  n’étok 
autre  clioCe  que  du  bois  qui  avoit  été  couvert  par  une 
montagne  de  terre. 

Il  y  a  plufieurs  mines  dans  lefquelles  on  ne  peut  mé- 
connoitre  des  troncs  &  des  branches  d’arbres  qui  ont  con- 
fervé  leur  texture  Bbreufe,  compacte,  comme  on  en  trouve 
à  Querfurt  ,  dont  la  couleur  eft  d’un  brun -jaunâtre. 
M.  Darcet  a  vu ,  dans  la  mine  de  Wentorcaftle,  un  tronc 
de  la  grofièur  d’un  mât  de  petit  vaifieau  qui  éioit  implanté 
dans  l’argille .  tout-à-fait  à  l'extrémité  &  hors  de  la  mine  : 
la  partie  (upérieure  étoit  du  vrai  charbon  de  terre  abfo- 
lument  femblable  à  celui  de  la  mine ,  tandis  que  la  partie 
de  délions  de  ce  même  tronc  étoit  encore  de  bois ,  &  ne 
fautoit  pas  en  éclats  comme  celte  du  deflus  ;  mais  elle  fe 
fendoit ,  &  la  hache  y  étoit  retenue  comme  elle  a  cou¬ 
tume  de  s’arrêter  dans  le  bois. 

Minéraux.  Tome  II, 


K 
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cis  par  le  mélange  des  acides.  Cette  vérité, 
fondée  fur  ces  faits  particuliers,  fe  prouve 
encore  par  le  principe  général  qu’aucune  fubf- 
tance ,  dans  la  Nature  ,  n’eft  combuftible  qu’en 
rai  Ton  de  la  quantité  de  matière  végétale  ou 
animale  qu’elle  contient,  puifqu'avant  la  naif- 
jfance  des  animaux  &  des  végétaux,  la  terre 
entière  a  non-feulement  été  brûlée,  mais 
fondue  &  liquéfiée  par  le  feu  ;  en  forte  que 
toute  matière  purement  brute  ne  peut  brûler 
une  fécondé  fois. 

Et  l’on  auroit  tort  de  confondre  ici  le  fou¬ 
tre  avec  les  bitumes,  par  la  raifon  qu’ils  fe 
trouvent  fouvent  enfemble  dans  le  charbon 
de  terre  ;  le  foufre  ne  provient  que  de  la 


Outre  ces  troncs  d’arbres  épars,  ces  débris  de  bois,  il 
«ft  des  endroits  où  l’on  ne  connoît  pas  de  mines  de  char¬ 
bon  de  terre ,  &  où  l’on  rencontre ,  à  une  grande  profon¬ 
deur,  des  amas  de  bois  foiîiles,  difpofés  par  bancs  répa¬ 
rés  les  uns  des  autres  par  des  lits  terreux  ,  &  qui  préfen- 
tent  en  tout  des  foupçons  raifoanables  d’un  pa  liage  de 
la  nature  iigneufe  à  celle  de  la  houille ,  d’une  vraie 
tranfmutation  de  bois  en  charbon  de  terre.  Du  charbon 
de  terre ,  par  M.  Morand,  pages  f  &■  6.  —  M.  de  Genfanne 
cite  lui-même  quelques  mines  de  charbon  de  terre  ,  dont 
j,es  têtes  font  compofées  de  bois  foliiles  »  Nous  avons 
trouvé  ,  dit-il ,  près  le  moulin  de  Fuziols  (  diocèfe  de 
Narbonne  ) ,  deux  veines  de  charbon  de  terre ,  dont  les 
tètes  renferment  beaucoup  de  bois  fofliles  femblables  * 
ceux  de  Cazarets,  près  de  Saint-Jean-de  Coucules ,  dio- 
c.  de  Montpellier  •>.  Hijioirc  naturelle  du  Languedoc  , 
wm:  U ,  page  X77. 


des  Minéraux*  147 

combuftion  des  pyrites ,  formées  elles-mêmes 
«le  l’acide  «St  du  feu  fixe  contenus  dans  le-,  fubf- 
tances  organifées ,  au  lieu  que  les  bitumes  ne 
font  que  leurs  huiles  grolfières  imprégnées 
â’acide  :  aufii  les  bitumes  ne  contiennent  point 
de  foufre  ,  St  les  foufres  ne  contiennent  point 
de  bitume  ;  ces  deux  combinaifons  oppofées 
dans  des  matières  qui  toutes  deux  provien¬ 
nent  du  détriment  des  corps  organifés,  indi¬ 
quent  affez  que  les  moyens  employés  par  la 
Nature  pour  les  former,  l'ont  differens  l’un 
de  l’autre  ,  puifque  ces  deux  produits  ne  fe 
réunifient  ni  ne  fe  rencontrent  enfemble.  En 
effet,  le  foufre  eft  formé  par  l’a&ion du  feu, 
&  le  bitume  par  celle  de  l’acide  fur  l’huile  : 
le  foufre  fe  produit  par  la  combinaifon  du 
feu  fixe  (/),  contenu  dans  les  fubftances  or- 
ganifées  lorlqu’il  ett  faifi  par  l’acide  varioli¬ 
que  :  les  bitumes,  au  contraire,  ne  font  que 
les  huiles  mêmes  des  végétaux  décompofés 
par  l’eau  &  mêlés  avec  les  acides  :  aufii  l’odeur 
du  foufre  &  celle  du  bitume  font-elles  très** 
différentes  dans  la  combuftion;  &  l’un  des 
plus  grands  défauts  que  puiffe  avoir  le  char¬ 
bon  de  terre,  lur-tout  pour  les  ufages  de  la 
métallurgie,  c’eft  d’être  trop  mêlé  de  matière 


(/)  Si  l’on  objecte  qu’il  fe  produit  du  foufre  non-feu¬ 
lement  par  le  feu ,  mais  fans  feu ,  &  par  ce  que  l’on 
appelle  la  voie  humide  ,  comme  dans  les  voieries  &  les 
fortes  d’aifarvces ,  je  répondrai  que  ce  partage  ou  change¬ 
ment  ne  fe  fait  que  par  une  effervefeence  accompagnée 
d’une  chaleur  qui  fait  ici  le  même  effet  que  le  feu, 

N  a 


148  Kïjloire  naturelle 

pyriteufe  ,  parce  que,  dans  la  combuftîort,' 
les  pyrites  donnent  une  grande  quantité  de 
foufre  :  l’excellente  qualité  du  charbon  vient 
au  contraire  de  la  pureté  de  la  matière  vé¬ 
gétale  &  de  l’intimité  de  Ton  union  avec  le 
bitume  (g");  néanmoins  les  charbons  trop 
bitumineux  ont  peu  de  chaleur  &  donnent 


(  g  )  »  Les  charbons  de  terre  brûlent  d’autant  plus  long¬ 
temps  qu’ils  prennent  difficilement  le  feu  ;  ils  fe  confus 
ment  d'autant  plus  promptement  qu’ils  s’enflamment  plus 
sifément  ;  ces  circonftances  font  plus  ou  moins  marquées 
félon  que  les  charbons  font  purs ,  bitumineux  &  compac¬ 
tes-,  ainfi ,  celui,  qui  s’allume  difficilement  en  donnant  une 
belle  flamme  claire  &  brillante  ,  comme  fait  le  charbon 

de  bois ,  eft  réputé  de  la  meilleure  efpèce . Si ,  au 

contraire ,  le  charbon  de  terre  fe  décompofe  ou  fe  défunit 
facilement ,  s’il  fe  confume  aufli  aifément  qu’il  prend  flam¬ 
me,  il  eft  d’une  qualité  inférieure. 

»  Une  des  propriétés  du  charbon  de  terre ,  eft  de 
s’étendre  en  s’enflammant  comme  l’huile,  le  fuif,  la  cire, 
la  poix ,  le  foufre ,  le  bois  &  autres  matières  inflamma¬ 
bles  :  on  doit  en  général  juger  avantageufement  d’un 
charbon ,  qui  au  feu  fe  déforme  d’abord  en  fe  grillant , 
&  qui  acquiert  enfuite  de  la  folidité  ;  les  uns ,  &  ce  font 
les  meilleurs ,  comme  la  houille  grajfe ,  le  charbon  dit 
maréchal ,  flambent,  fe  liquéfient  plus  ou  moins  en  brû¬ 
lant  comme  la  poix,  fe  gonflent,  fe  collent  enferable  dan* 
Içs  vaifleaux  fermés  ;  ils  fe  réduifent  entièrement  en 
liquefcence.  On  remarque  que  cette  cfpècc  ne  fe  dilfout, 
ni  dans  l’eau  ,  ni  dans  les  huiles ,  ni  dans  l’efprit-de-vin. 
Les  autre;  enfin  s’embrafent  fans  donner  ces  phénomènes  ». 
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tme  flamme  trop  paflagère  ,  &  il  paroît  que 
la  parfaite  qualité  du  charbon  vient  de  la  par¬ 
faite  union  du  bitume  avec  la  bafe  terreufe, 
qui  ne  permet  que  fucceffivement  les  progrès 
&  le  développement  du  feu. 

Or  les  matières  végétales  fe  font  accumu¬ 
lées  en  maffes ,  en  couches ,  en  veines ,  ère 


'Nota.  Il  feroit  à  defirer  que  M.  Morand  eût  indiqué  oit 
fe  trouvent  ees  charbons  qui  fe  réduifent  entièrement  en- 
fiquefcence  dans  les  vaiflfeaux  fermés  ;  nous  n’en  connoif- 
fons  point  de  cette  efpèce  :  j’obferverai  de  plus  qu’il  n’y 
a  point  de  charbon  de  terre  que  l’efprit-de-vin  n’attaque 
plus  ou  moins. 

»  Le  charbon  de  terre  eft  encore  de  bonne  efpèce 
quand  il  donne  peu  de  fumée ,  ou  lorfque  la  fumée  qu’if 
répand  eft  noire  ;  quand  fon  extiaiaifon  efl  plutôt  rcf.neufe 
que  fu/furcufe ,  &  qu’elle  n’eft  point  incommode. 

»  Toutes  ces  circonftances  T  tant  dans  la  manière  dont  if 
krùle  que  dans  les  phénomènes  réfultans  au  feu  fur-tout , 
dépendent ,  comme  de  raifon ,  de  la  qualité  plus  ou  moins 
bitumineufe ,  ou  plus  ou  moins  pyriuufe  du  charbon  ». 

»  Un  charbon  qui  eft  en  grande  partie  ou  en  totalité 
bitumineux ,  brûlé  fort  vite  en  donnant  une  odeur  de 
naphte  ;  celui  qui  l’ett  peu-,  ne  fe  foutient  pas  facilement 
en  made  quand  le  feu  l’attaque  à  un  certain  degré  :  if 
en  eh  qui  eft-  d’alTez  bonne  durée ,  mais  )e  feu  difnpant 
promptement  la  portion  de  grailfe  qui  y  étoit  alliée ,  les 
petites  alvéoles  ou  loges  dahs  lefquelles  elle  étoit  renfer¬ 
mée  ,  fe  défuniffent  ,  fe  féparent  par  petites  parcelles , 
quelquefois  allez  grandes. . .  .  Ces  fortes  de  charbons  ne 
peuvent  tenir  au  foufflet,  le  vent  les  enlève,  &  ils  font 
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filons  ,  ou  fe  font  difperfées  en  petits  volü~ 
mes  ,  fuivant  les  différentes  circonftances  & 
lorfque  ces  grandes  maffes ,  compofées  de  vé¬ 
gétaux  &  de  bitume  ,  fe  font  trouvées  voifines 
de  quelques  feux  fouterreins,  elles  ont  pro¬ 
duit,  par  une  efpèce  de  diftillation  naturelle  > 
les  fources  de  pétrole  ,  d’afphalte  &  des  autres 
bitumes  liquides  que  Ton  voit  couler  quel¬ 
quefois  à  la  furface  de  la  terre  ,  mais  plus  or¬ 
dinairement  à  de  certaines  profondeurs  dans 
fon  intérieur,  &  même  au  fond  des  lacs  (A) 


très  peu  profitables  au  feu  ;  d’autres au  contraire ,  qui 
étoient  friables ,  font  d’un  bon  ufage  ,  leurs  parties  fe 
réunifiant  &  fe  collant  au  feu. 

»  De  même  que  le  bitume  efl  dans  quelques  charbons  »’ 
ie  feuî  principe  inflammable ,  il  s’en  trouve  d’autres  qui 
doivent  à  la  pyrite  prefque  feule  leur  inflammabilité  ». 
(  Nota.  Je  ne  fais  fi  cette  affection  eft  bien  fondée  ;  car 
tous  les  charbons  de  terre  que  nous  connoiiïons  donnent 
du  bitume  ou  ne  brûlent  pas  ).  »  C’eft  ainfi  que  les  char¬ 
bons  ,  félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  chargés  de  pyrites  o 
fe  confument  plus  ou  moins  lentement  :  celui  de  New- 
eaftle  eft  long  à  fe  confirmer  ;  mais  celui  de  Suntheriand , 
au  comté  du  Durham,  qui  efl  très  pyriteux ,  brûle  long¬ 
temps  encore  jufqu’à  ce  qu’il  fe  réduife  en  cendres  ». 
Du  charbon  de  terre  ,  &c  ,  par  M.  Morand ,  pages  1 1  J  2 

&  1 1 53- 

(  h  )  L’afphalte  efl  en  très  grande  quantité  dans  la  mer 
morte  de  Judée ,  à  laquelle  on  a  même  donné  le  nom 
de  lac  Afphal tique  ;  ce  bitume  s’élève  à  là  furface  de 
l’eau  ,  &  les  Voyageurs  ont  remarqué,  dans  les  plaines 
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&  de  quelques  plages  de  mer  (i).  Ainfi, 
toutes  les  huiles  qu’on  appelle  terrejlres  &. 
qu’on  regarde  vulgairement  comme  des  huiles 
minérales  ,  font  des  bitumes  qui  tirent  leur 
origine  des  corps  organifés  &  qui  appartien¬ 
nent  encore  au  règne  végétal  ou  animal  ;  leur 
inflammabilité ,  la  confiance  &  la  durée  de 
leur  flamme  ,  la  quantité  très  petite  de  cen¬ 
dres  ,  ou  plutôt  de  matière  charbonneufe 
qu’ils  laiflent  après  la  combuftion ,  démon¬ 
trent  afTez  que  ce  ne  font  que  des  huiles  plus 
ou  moins  dénaturées  par  les  Tels  de  la  terre, 
qui  leur  donnent  en  même  temps  la  propriété 
de  fe  durcir  &  de  faire  ciment  dans  la  plupart 
des  matières  où  ils  fe  trouvent  incorporés. 

Mais  ,  pour  nous  en  tenir  à  la  feule  con- 
fidération  du  charbon  de  terre  dans  fon  état 
de  nature,  nous  observerons  d’abord  qu’on 
peut  paflèr  par  degrés  ,  de  la  tourbe  récente 
&  fans  mélange  de  bitume  à  des  tourbes  plus 
anciennes  devenues  bitumineufes  ,  du  bois 
charbonmfié  aux  véritables  charbons  de  ter¬ 
re  ;  &  que  par  conféquent  on  ne  peut  guère 


voifines  de  ce  lac  ,  plufieurs  pierres  &  mottes  de  terres 
bitumineufes.  Voyage  de  Pietro  délia  V 'aile ,  tome  II, 
page  76. 

(  i  )  Fiaccour  dit  avoir  vu  entre  le  Cap-vert  &  le  cap 
de  Bonne -Efpérance ,  un  elpace  de  mer  qui  avoit  une 
teinture  jaune  .  comme  d’une  huile  ou  bitume  qui  furna- 
geoit ,  &•  qui ,  venant  à  fe  figer  par  fucceflion  de  temps» 
durcit  ainfi  que  l’ambre  jaune  ou  fuccin.  Voyage  à  Mada ~ 
gafear  Y  tome  I page  137» 

N  4 
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douter ,  indépendamment  des  preuves  rappor» 
tées  ci-devant ,  que  ces  charbons  ne  loienr 
de  véritables  végétaux  que  le  bitume  a  con- 
fervés.  Ce  qui  me  fait  infifter  fur  ce  point» 
c’eft  qu’il  y  a  des  Obfervateurs  qui  donnent 
à  ces  charbons  une  toute  autre  origine  :  par 
exemple ,  M.  Genneté  prétend  que  le  char¬ 
bon  de  terre  eft  produit  par  un  certain  roc 
ou  grès  auquel  il  donne  le  nom  à’agas  (Æ); 
&  M.  de  Genfanne ,  l’un  de  nos  plus  favans 
Minéralogiftes ,  veut  que  la  fubftance  de  ce 
charbon  ne  foit  que  de  Targille.  La  première 
opinion  n’ëft  fondée  que  fur  ce  que  Mi  Gen¬ 
neté  a  vu  des  veines  de  charbon  fous  des 
bancs  de  grès  ou  d’agas  ,  lefquelles  veines 
paroiffent  s’augmenter  ou  fe  régénérer  dans 
les  endroits  vides  dont  on  a  tiré  le  charbon 
quelques  années  auparavant  :  il  dit  pofirive- 
ment  que  le  roc  (agas),  eft  la  matrice  du 
charbon  (/);  que  dans  le  pays  de  Liège,  la 
mafl'e  de  ce  roc  eft  à  celle  du  charbon  comme 


(k)  »  La  matrice  dans  laqueie  s’arrangent  les  veines 
de  houille ,  eft  une  forte  de  grès  dur  comme  du  fer , 
dans  l’intérieur  de  la  terre,  mais  qui  fe  réduit  en  pouflière 
lorsqu’il  eft  expofé  à  l’air  :  les  houilleurs  nomment  cette 
pierre  agas  ».  Genneté  ;  connoijjdncc  des  veines  de  houille ,  &c. 
page  24.  Nota.  J’ai  vu  de  ces  pierres  pyriteufes  qui  font 
en  effet  très  dures  dans  l’intérieur  de  la  terre ,  &  dont  on 
ne  peut  percer  les  bancs  qu’h  force  de  poudre,  &  qui  fe 
décompofcnt  à  l’air  j  elles  fe  trouvent  allez  fouvent  au»- 
de!fu$  des  veines  de  charbon. 

(  *)  Cûnnoiffance des  veines  de  houille  ,  fkc.  page,  1*, 
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if  font  à  i  ;  en  forte  qu’il  y  a  vingt-cinq 
pieds  cubiques  de  roc  pour  un  pied  cube  de 
charbon  &  qu’il  eft  étonnant  que  ces  vingt- 
cinq  pieds  de  roc  fuffifent  pour  fournir  le  fuc 
nécenaire  à  la  formation  d’un  pied  cube  de 
charbon  (  m  )  :  il  affure  qu’il  fe  reproduit  dans 
ces  mêmes  veines  trente  ou  quarante  ansaprès 
qu’elles  ont  été  vidées  ,  &  que  ce  charbon 
nouvellement  produit ,  les  remplit  dans  ce 
même  efpace  de  temps  (/r).  «  On  voit,  ajoute* 
»  t-il,  que  la  houille  eft  formée  d’un  fucbi- 
r>  tumineux  qui  diftille  du  roc  ,  s’y  arrange 
y>  en  veines  d’une  grande  régularité,  s’y  dur- 
»  cit  comme  la  pierre  ;  &  voilà  aufti  fans 
w  doute  pourquoi  elle  fe  reproduit.  Mais  pen- 
»  dant  mille  ans  qu’une  veine  de  houille  de- 
»  meure  entre  les  bancs  de  roc  qui  la  foutien- 
n  nent  &  la  couvrent,  fans  aucun  vide,  & 
»  fans  que  cette  veine  augmente  en  épaifleur , 
»  non  plus  qu’en  long  &  en  large,  &  encore 
»  fans  qu’elle  fafîe  de  dépôt  ailleurs  ,  autant 
r>  qu’on  fâche  que  devient  donc  le  fuc  bitu- 
»  minevtx  qui ,  dans  quarante  ans ,  peut  re- 
»  produire  &  produit  en  effet  une  femblable 
:>  veine?  Je  ne  fais,  continue-t-il,  s’il  eft 
»  poflible  de  dévoiler  ce  myftère  (o).  » 

M.  Genneté  eft  peut-être  de  tous  nos  Mi- 
néralogiftes  celui  qui  a  donné  les  meilleurs 
ïenfeignemens  pour  l’exploitation  des  mines 


(m)  Idem,  ibidem. 

(a)  Idem,  page  113. 

ta  ),  Conaoiiîance  des  veines  de  houillè,  &c.  page  124, 
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de  charbon,  &  je  rends  bien  volontiers  juffice 
au  mérite  de  cet  habile  homme  ,  qui  a  joint 
à  une  excellente  pratique  de  très  bonnes  re¬ 
marques;  mais  fa  théorie,  que  je  viens  d’ex- 
pofer,  ne  me  paroît  tirée  que  d’un  fait  parti¬ 
culier  dont  il  ne  falloir  pas  faire  un  principe 
général  :  il  eft  certain,  &  je  l’ai  vu  moi-même , 
qu’il  fe  forme  dans  quelques  circonflances , 
des  charbons  nouveaux  par  la  {filiation  des 
eaux ,  de  la  même  manière  qu’il  fe  forme  de 
nouvelles  pierres  ,  des  albâtres  &  des  mar¬ 
bres  nouveaux ,  dans  tous  les  endroits  vides 
qui  fe  trouvent  au-delTous  des  matières  de 
même  efpèce',  ainfi,  dans  une  veine  de  char¬ 
bon  ,  tranchée  verticalement  &  abandonnée 
depuis  du  temps ,  on  voit ,  fur  les  parois  & 
entre  les  petits  lits  de  l’ancien  charbon,  une 
concrétion  ordinairement  brune  &  quelque¬ 
fois  blanchâtre  ,  qui  n’eft  qu’une  véritable 
flala&ite  ou  concrétion  de  la  même  nature 
que  le  charbon  dont  elle  tire  fon  origine  par 
la  filtration  de  l’eau  :  ces  incrufiations  char- 
bonneufes  peuvent  augmenter  avec  le  temps, 
&  peut-être  remplir  dans  une  longue  fuccef- 
fion  d’années  une  fente  de  quelques  pouces  , 
ou,  fi  l’on  veut,  de  quelques  pieds  de  largeur; 
mais,  pour  que  cet  effet  foit  produit,  il  e(t 
néceffaire  qu’il  y  ait  au-deffus  ou  autour  de 
la  fente  ou  cavité  qui  fe  remplit,  une  mafle 
de  charbon,  laquelle  puiffe  fournir  non -feu¬ 
lement  le  bitume ,  mais  encore  les  autres 
parties  compofantes  de  ce  charbon  qui  fe  for¬ 
me  ;  c’eft-à-dire  ,  la  partie  végétale,  fans  quoi 
ce  nouveau  charbon  .  ne  reffembleroit  pas 
à  l’autre;  &  s’il  ne  découloit  que  du  bitume. 
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ïa  ffiî'Iation  ne  formèrent  que  du  bitume  pur 
&  non  pas  du  charbon  ;  or  M:  Genneté  con- 
vient  &  même  affirme  que  les  veines  ancien¬ 
nement  vidées  fe  remplirent  en  quarante  ans 
de  charbon  tout  femblable  à  celui  qu’elles 
eontenoient  *  &  que  cela  ne  fe  fait  que  par 
le  fuintement  du  bitume  fourni  par  le  roc 
voifm  de  cette  veine  ;  dès-lors  il  faut  qu’il 
convienne  auffi  que  cette  veine  ne  pourroit, 
par  ce  moyen,  être  remplie  d’autre  chofe 
que  de  bitume  &  non  pas  de  charbon  :  il  faut 
de  même  qu’il  faffe  attention  à  une  chofe 
très  naturelle  &  très-poffibie,  c’eft  qu’il  y  a 
certaines  pierres,  agas  ou  autres,  qui  non- 
feulement  font  bitumineufes  ,  mais  encore 
mélangées  par  lits  ou  par  filons  de  vraie 
matière  de  charbon  ,  &  que  très  probablement 
les  veines  qu’il  dit  s’être  remplies  de  nouveau, 
éroient  environnées  &  couvertes  de  cette  ef- 
pèce  de  roche  à  demi-charbonneufe  ,  &  dès- 
lors  ce  myftère  qu’il  ne  croit  pas  poffible  de 
dévoiler,  eft  un  effet  très  fimple  &  très- 
ordinaire  dans  la  Nature.  11  me  femble  qu’il 
n’eft  pas  néceffaire  d’en  dire  davantage  pour 
qu’on  foit  bien  convaincu  que  jamais  ni  le 
grès,  ni  l’agas,  ni  aucune  autre  roche,  n’ont 
été  les  matrices  d’aucun  charbon  de  terre, 
à  moins  qu’ils-  n’en  foient  eux-mêmes  mélan¬ 
gés  en  très  grande  quantité. 

L’opinion  de  M.  de  Genfanne  eft  beaucoup 
mieux  appuyée  ,  &  ne  me  paroît  s’éloigner 
de  la  vérité  que  par  un  point  fur  lequel  il 
étoit  allez  facile  de  fe  méprendre  ;  c’ell  de 
regarder  l’argiile  &  le  limon ,  ou ,  pour 
mieux  dire,,  la  terre  argilleufe  &  la  terre 
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limonneufe,  comme  n’étant  qu’une  feule  $r 
même  chof'e.  Le  charbon  de  terre,  félon  M. 
de  Genfanne ,  eft  une  terre  argilleufe  ,  mêlée 
d’affez  de  bitume  &  de  foufre  pour  qu’elle' 
foit  combuftible  r  »à  la  vérité,  dit  il,  ce 
«  charbon  ,  dans  fon  état  naturel ,  ne  con- 
»  tient  aucun  foufre  formé ,  mais  il  en  ren- 
y>  ferme  tous  les  principes,  qui,  dans  le 
»  moment  de  la  combuftion,  fe  développent, 
»  fe  combinent  enfemble  &  font  un  véri-, 
7»  table  foufre  (p).  « 

Il  me  femble  que  ce  favant  Auteur  n’au- 
roit  pas  dû  faire  entrer  le  foufre  dans  fa  dé¬ 
finition  du  charbon  de  terre  ,  puifqu’il  avoue 
que  le  foufre  ne  fe  forme  que  dans  fa  com¬ 
buftion  ;  il  ne  fait  donc  pas  partie  réelle  de 
la  compofition  naturelle  du  charbon  ;  &  ,  en 
effet,  l’on  connoît  plufieurs  de  ces  charbons 
qui  ne  donnent  point  de  foufre  à  la  combuf¬ 
tion  :  afnfi,  Ton  ne  doit  point  compter  le 
foufre  dans  les  matières  dont  tout  charbon 
de  terre  cft  effentieliement  compofé,  ni  dire 
avec  M.  de  Genfanne,  qu’on  doit  regarder 
les  veines  de  charbon  de  terre  comme  des 
vraies  mines  de  foufre  (<?).  »  Et  ce  qui 
»  prouve  évidemment  que,  dans  le  charbon 
»  pur,  il  n’y  a  point  de  foufre  formé,  c’ell 
s>  qu’en  raffinant  le  cuivre,  le  plomb  &  l’ar- 


(■/>)  Hifloire  naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Gen¬ 
fanne,  tome  /,  page  12. 

(  q  )  Hifloire  naturelle  du  Languedoc ,  par  M.  de  Gen¬ 
fanne,  tome  l,  page  13, 
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»  gent  avec  du  charbon  pur,  on  n’obferve 
»  pas  la  moindre  décompofition  du  métal  ; 
i>  point  de  matte,  point  de  plackmall ,  même 
»>  après  plufieurs  heures  de  chauffe  (r).  « 
Mais  un  autre  point  bien  plus  important, 
c’eft  l’affertion  pofitive  que  le  fond  du  char¬ 
bon  de  terre  n’eft  que  de  l’argille  (/)  ;  en 
forte  que  ,  fuivant  ce  Phyficien ,  tous  les 
Naturaliftes  fe  font  trompés ,  lorsqu'ils  ont 
dit  que  ces  charbons  étoient  des  débris  de 
forêts  &  d’autres  végétaux  enfevelis  par  des 
bouleverfemens  quelconques  (r)  :  »  il  eft 
«  vrai,  continue-t-il,  que  la  mer  Baltique 
i»  charie  tous  les  printemps  une  quantité  de 
i>  bois  qu’elle  amène  du  Nord,  &  qu’elle  ar- 
v  range  par  couches  fur  les  côtes  de  laPruffe, 
i>  qui  font  lucceffivement  recouvertes  parles 
»>  fables  ;  mais  ces  bois  ne  deviendroient 
»  jamais  charbon  de  terre,  s’il  n’y  furve- 
*>  noit  pas  une  fubftance  bitumineufe  qui  fe 
»»  combine  avec  eux  pour  leur  donner  cette 
»  qualité;  fans  cette  combinaifon  ils  fe  pour- 
»  riront  &  deviendront  terre.  «  Ceci  m’ar¬ 
rête  une  fécondé  fois;  car  l’Auteur  conve¬ 
nant  que  le  charbon  de  terre  peut  fe  former 


(  r)  Note  communiquée  par  M.  le  Camus  de  Limace  0 
le  5  juillet  1780. 

(  s  )  Hiftoire  naturelle  du  Languedoc ,  par  M.  de  Gen- 
fanne,  tome  I ,  page  23. 

(  t  )  Hiftoire  naturelle  du  Languedoc  ,  par  M,  de  Gcà® 
fan  11e  ,  tome  l ,  page  24. 
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de  bois  &  de  bitume  ,  pourquoi  veut-il  que 
tous  les  charbons  (oient  compofés  de  terre 
argilleufe?  &  ne  fuffit-il  pas  de  dire  que  par¬ 
tout  où  les  bois  &  autres  débris  de  végétaux 
fe  feront  bituminifés  par  le  mélange  de 
l’acide,  ils  feront  devenus  charbons  de  terre? 
Et  pourquoi  compofer  cette  matière  com- 
buftible  d’une  matière  qui  ne  peut  brûler? 
N’y  a-t-il  pas  nombre  de  charbons  qui  brû¬ 
lent  en  entier,  &  ne  laiffent  après  la  corn- 
buftion  que  des  cendres  même  encore  plus 
douces  &  plus  fines  que  celles  du  bois  («)? 
Il  eft  donc  très  certain  que  ces  charbons 
qui  brûlent  en  entier,  ne  contiennent  pas 
plus  d’argille  que  le  bois  ;  &  ceux  qui  fe 
bourfoufîent  dans  la  combuftion  &  laiffent (*) 


(*)  »  A Bermingliam ,  on  emploie,  dans  les  cheminées, 
une  autre  efpèce  de  charbon  qui  eh  plus  cher  que  le 
charbon  de  terre  ordinaire  i  on  l'appelle  flew  coal  ;  la 
înine  eh  fituée  à  fept  milles  au  nord  de  Bermingliam ,  à 
jtFedgbory  ncar  Warfal  in  Jlaffbrdshire  :  on  le  tire  par 
gros  morceaux  qui  ont  beaucoup  de  conflhance ,  &  il  fe 
vend  trois  pences  and.  penny  le  cent ,  du  poids  de  cent 
douze  livres,  faifant  à-peu-près  un  quintal,  poids  de  marc. 
Ce  charbon  s’allume  avec  du  papier,  comme  du  bois  de 
fapin  ;  fa  flamme  eh  blanche  &  claire  ;  fon  feu  très  ardent  : 
il  eh  d’ailleurs  fans  odeur ,  &  il  fe  réduit  en  une  cendre 
blanche  aufli  légère  que  celle  du  bois.  Cette  efpèce  de 
charbon  n’a  point  été  décrite  dans  M.  Morand,  ni  dans 
aucun  autre  ouvrage  de  ma  connoiflànce  ».  Note  commu¬ 
niquée  par  M.  le  Camus  de  Limare  ,  le  J  Juillet  17S0. 
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une  forte  de  fcorie  femblable  à  du  mâche- fer 
léger,  n’offrent  ce  réfidu  que  parce  qu’ils 
font  en  effet  mêlés,  non  pas  d’argille,  mais 
de  limon;  c’eft-à-dire,  de  terre  végétale, 
dans  laquelle  toutes  les  parties  fixes  du  bois 
fe  font  raffemblées  :  or  j’ai  démontré  en  plu- 
fieurs  endroits  de  cet  Ouvrage,  &  fur- tout 
dans  les  Mémoires  de  la  partie  expérimen¬ 
tale,  que  l’origine  du  mâche- fer  ne  doit  point 
être  attribuée  au  fer,  puifqu’on  trouve  le 
même  mâche-fer  dans  le  feu  de  l’Oifévre, 
comme  dans  celui  du  Forgeron,  &  que  j’ai 
fait  moi-même  du  mâche-ter  en  grande  quan¬ 
tité  avec  du  charbon  de  bois  feul  &  fans 
addition  d’aucun  minéral  ;  dès-lors  le  charbon 
de  terre  doit  en  produire  comme  le  charbon 
de  bois,  &  lorfqu’il  en  donne  en  plus  grande 
quantité,  c’efl  que,  fous  le  même  volume, 
il  contient  plus  de  parties  fixes  que  le  char¬ 
bon  de  bois.  J’ai  encore  prouvé,  dans  ces 
mêmes  Mémoires ,  &  dans  l’article  précédent , 
que  le  limon  ou  la  terre  végétale,  eft  le 
dernier  réfidu  des  végétaux  décompofés,  qui 
d’aboi  d  fe  réduifent  en  terreau  &  par  fuc- 
cefîïon  de  temps  en  limon  ;  j’ai  de  même 
averti  qu’il  ne  falloit  pas  confondre  cette 
terre  végétale  ou  limonneufe  avec  l’argille 
dont  l’origine  &  les  qualités  font  toutes  dif¬ 
férentes  ,  même  à  l’égard  des  effets  du  feu , 
puifque  l’argilie  s’y  refferre,  &  que  le  limon 
fe  bourfourle  ;  &  cela  feul  prouveroir  qu’il 
n'v  a  jamais  d’argille,  du  moins  en  quantité 
fenfible  ,  dans  le  charbon  de  terre,  &  que, 
dans  ceux  qui  laiffent,  après  la  combuftion, 
une  fcorie  bourfouflée ,  il  y  a  toujours  une 
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quantité  confidérab'le  de  ce  limon  formé  des 
parties  fixes  des  végétaux;  ainfi,  tout  char¬ 
bon  de  terre  pur  n’eft  réellement  compofé 
que  de  matières  provenant  plus  ou  moins 
immédiatement  des  végétaux. 

Pour  mieux  entendre  la  génération  primi¬ 
tive  du  charbon  de  terre  &  développer  fa 
compofition  ,  il  faut  le  rappeler  tous  les 
degrés,  &  même  tâcher  de  fuivre  les  nuances 
de  la  décompofition  des  végétaux,  foit  à  l’air, 
foit  dans  l’eau  :  les  feuilles,  les  herbes  &  les 
bois  abandonnés  &  gifans  fur  la  terre,  com¬ 
mencent  par  fermenter;  &,  s’ils  font  accu¬ 
mulés  en  tnaffes,  cette  effervefcence  eft  allez 
forte  pour  les  échauffer  au  point  qu’ils  brû¬ 
lent  ou  s’enflamment  d’eux- mêmes  :  l’effer- 
vefcence  développe  donc  toutes  les  parties 
du  feu  fixe  que  les  végétaux  contiennent, 
&  ces  parties  ignées  étant  une  fois  enlevées, 
le  terreau  produit  par  la  décompofition  de 
ces  végétaux,  n’elf  qu’une  efpèce  de  terre 
qui  n’eft  plus  combuftible ,  parce  qu’elle  a 

fierdu,  &,  pour  ainfi  dire,  exhalé  dans  l’air, 
es  principes  de  fa  combuftibilité.  Dans  l’eau  , 
la  décompofition  eft  infiniment  plus  lente  ; 
l’effervefcencç  infenfible  &  ces  mêmes  végé¬ 
taux  confervent  très  long-temps,  &  peut  être 
à  jamais,  les  principes  combuftibles  qu’ils 
auroient  en  très  peu  de  temps  perdus  dans 
l’air  ;  les  tourbes  nous  repréfentent  cette 

firemière  décompofition  des  végétaux  dans 
’eau  ;  la  plupart  ne  contiennent  pas  de  bi¬ 
tume  &  ne  laiffent  pas  de  brûler.  Il  en  eft 
de  même  de  tous  ces  bois  folfiles  noirs  & 
luifans  qui  font  décompofés  au  point  de  ne 

pouvoir 
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pbilVoir  en  reconnoître  les  efpèces ,  &  qui 
cependant  ont  confervé  aflez  de  leurs  prin¬ 
cipes  inflammables  pour  brûler  ,  &  qui  ne 
donnent  en  brûlant  aucune  odeur  de  bitume  ; 
mais,  lorfque  ces  bois  ont  été  long-rems 
enfouis  ou  fubmergés,  ils  fe  font  bituminifés 
d’eux-mêmes  par  le  mélange  de  leur  huile 
avec  les  acides  ;  &  quand  ces  mêmes  bois 
fe  font  trouvés  fous  des  couches  de  terres 
mêlées  de  pyrites  ou  abreuvées  de  fucs  vi- 
trioliques-,  ils  font  devenus  pyriteux  ;  &  s 
dans  cet  état  ,  ils  donnent  en  brûlant  une 
forte  odeur  de  foufre. 

En  fuivant  cette  décompofition  des  végé¬ 
taux  fur  la  terre,  nous  verrons  que  les 
herbes,  les  rofeaux  &  même  les- bois  légers 
&  tendres  ,  tels  que  les  peupliers  ,  les  faules, 
donnent  en  fe  pourriflanr,  un  terreau  noir 
tout  femblable  à  la  terre  que  l’on  trouve 
fouvent  par  petits  lits  très  minces  au-defîus 
des  mines  de  charbon;  tandis  que  les  bois 
folides,  tels  que  le  chêne,  le  hêtre,  confer- 
vent  de  la  folidité  ,  même  en  fe  décompofanr , 
&  forment  ces  couches  de  bois  foflïles  qui 
fe  trouvent  aulTi  très  fouvent  au-deffus  dès 
mines  de  charbon;  enfin  le  terreau,'  par 
fuccelïion  de  temps  ,  fe  change  en  limon  ou 
terre  végétale ,  qui  eft  le  dernier  réfidu  de 
là  décompofition  de  tous  les  êtres  organilés; 
l’obfervation  m’a  encore  démontré  cette  vé¬ 
rité  ( x )  ;  mais  tout  le  terreau  dont  la  dé-' 


(  x  )  Voyez  l’article  précédent ,  qui  a  pour  titre ,  de  la 
Terre  végétale. 
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compofition  fe  fera  faite  lentement ,  &  qur^. 
ne  s’étant  pas  trouvé  accumulé  en  grandes* 
malles,  n’aura  par  conféquenr  pas  perdu  la 
totalité  de  fes  principes  combuftibles  par 
une  prompte  fermentation;  &  le  limon,  qui 
n’eft  que  le  terreau  même  feulement  plus 
atténué,  aura  auffi  confervé  une  partie  de 
ces  mêmes  principes  :  le  terreau  ,  en  fe 
changeant  en  limon  ,  de  noir  devient  jaune 
ou  roux  par  la  oiffolution  du  fer  qu’il  con¬ 
tient,  il  devient  aufîi  onftueux  &  pétriffable 
par  le  développement  de  Ion  huile  végétale  ; 
dès-lors  tout  terreau  &  même  tout  limon 
n’étant  que  les  réfidus  des  fubftances  végé¬ 
tales  ,  ont  également  retenu  plus  ou  moins 
de  leurs  principes  combuflibles  ;  &  ce  font 
les  couches  anciennes  de  ces  mêmes  bois , 
terreaux  &  limons,  lefquelles  fe  préfentent 
aujourd’hui  fous  la  forme  de  tourbe,  de  bois 
foflile,  de  houille  &  de  charbon;  car  il  eft 
encore  nécefïaire  ,  pour  éviter  toute  confu- 
fion  ,  de  diftinguer  ici  ces  deux-  dernières 
matières,  quoique  la  plupart  des  Écrivains 
ayent  employé  leurs  noms  comme  fyno- 
nymes  ;  mais  nous  n’adopterons  ,  avec  M. 
de  Genfanne,  celui  de  houille  (y),  que. 


(y)  »  Les  charbons  de  terre  s’annoncent  fou  vent  par 
des  veines  d’une  terre  noire  combuthble ,  que  nous  avons 
ci-devant  défignée  par  le  nom  de  houille  ,  &  qui  forme 
ordinairement  la  tète  des  véritables  veines  de  charbons  ». 
H i /luire  naturelle  du  Languedoc  ,  terne  1 ,  page  Jl.— 

JVI.  Morand  ,  de  l’Académie  des  Sciences ,  qui  a  fait  im 
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jrcur  ces  terres  noires  &  combuftibles  qui 
fe  trouvent  fouvent  au-defl'us,  &  quelque¬ 
fois  au-defTous  des  veines  de  charbons,  & 
qui  font  l’un  des  plus  fùrs  indices  de  la 


très  grand  &  bon  ouvrage  fur  le  charbon  de  terre,  a 
regardé ,  avec  la  plupart  des  Minéralogiiles ,  les  noms  de 
houille  &  de  charbon  de  terre  comme  fynonymes  :  il  dit 
que ,  dans  le  pays  de  Liège  ,  on  diftingue  les  matières 
combuftibles  des  mines  ,  en  houille  grade,  en  houille 

maigre,  en  charbons  forts  &  en  charbons  foibles . 

Cette  houille  grade  s’emploie  à  Liège  dans  les  foyers; 
elle  fe  colle  aifément  au  feu;  elle  rend  plus  de  chaleur 

que  la  houille  maigre . Elle  fe  réduit ,  pour  la  plus 

grande  partie,  en  cendres  grisâtres,  mais  plus  graveleufes 
que  celles  du  bois  ;  fon  feu  eft  trop  ardent ,  &  elle  eft 
trop  grade  pour  que  les  maréchaux  puident  s’en  fervir  : 
le  feu  de  la  houille  maigre  eft  plus  foible;  elle  efl  pres¬ 
que  généralement  en  ufage  pour  les  feux  domcftiques. . . . 
Elle  dure  plus  long-temps  au  feu  ;  &  lorfque  fon  peu  de 
bitume  eft  confumé ,  elle  fe  réduit  en  braife  qu’on  allu¬ 
me  ,  fans  qu’elle  donne  de  l’odeur  ni  prefque  de  fnmée. 
Les  charbons  forts  font  d’une  couleur  noire  plus  décidée 
&  plus  frappante  que  les  charbons  foibles  ;  ils  font  gras 
au  toucher,  &  comme  onftueux  par  la  grande  quantité 
de  bitume  qu’ils  contiennent  :  ces  charbons  forts  font 
excellens  dans  tous  les  cas  où  il  faut  un  feu  d’une  grande 
violence ,  comme  dans  les  plus  grodes  forges  ;  ils  pénètrent 
également  les  parties  du  fer  ,  les  rendent  propres  à  recevoir 
toutes  fortes  d’impredions  ;  réunident  même  les  parties 
qui  ne  feroient  pas  adez  liées;  mais,  par  fa  trop  grande 
ardeur,  ce  charbon  fort  ne  convient  pas  plus  aux  maré¬ 
chaux  que  la  houille  grade, 
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préfence  de  ce  foffile  ;  &  ces  houilles* 
l'ont  autre,  chofe  que  nos  terreaux  (ç.)  purs* 
ou  mêlés  d’une  petite  quantité  de  bitume: 
la  vafe  qui  fe  dépofe  dans  la  mer  par  couches* 
inclinées  ,  fuivant  la  pente  du  terrein  &. 
s’étend  fouvent  à  plufieurs  lieues  du  rivage, 
comme  à  la  Guiane,  n’eft  autre  chofe  que 
le  terreau  des  arbres  ou  végétaux  qui,  trop 
accumulés  fur  ces  terres  inhabitées  ,  font 
entraînés  par  les  eaux  courantes  ;  &  les 
huiles  végétales  de  cette  vafe  ,  faiftes  par, 
les  acides  de  la  mer  ,  deviendront,  avec  le 
temps,  de  véritables  houilles  bitumineufes  , 
mais  toujours  légères  &  friables,  comme  lec 


Le  charbon  foible  eft  toujours  un  charbon-  qui  fe  trouve 
aux  extrémités  d’ilne  veine;  il  donne  beaucoup  moins  de 
chaleur  que  le  charbon  fort ,  &  ne  peut  fervir  qu’aux 
cloutiers ,  aux  maréchaux  &  aux  petites  forges ,  pour  lef- 
quelles  on  a  befoin  d’un  feu  plus  doux. . . .  Son  ufage 
ordinaire  eft  pour  les  briqtietiers  ou  milliers,  &  pour  1er 
fours  à  chaux  où  le  feu  trop  violent  des  charbons  fortr 
pénétreroit  trop  précipitamment  les  parties  de  la  terre  & 
de  la  pierre ,  les  diviferoit  &  les  détruiroit,  ...  Les  char¬ 
bons  foibles  fe  trouvent  aufïï  dans  les  veines  très  minces  > . 
ils  font  toujours  menus ,  &  fouvent  en  poufiière.  Du  char¬ 
bon  de  terre,.  &c.  pages  77  &  fuivantes. 

{ \  )  C’eft  dans  une  pareille  terre  que  j’ai  trouvé ,  i 
huit  pieds  de  profondeur ,  des  racines  encore  très  recon- 
noifîabics ,  environnées  de  terreau  où  l’on  apperqoit  déjà 
quelques  couches  de  petits  cubes  de  charbon».  Note  com¬ 
muniquée  par  M.  de  Morvcau. 
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terreau  dont  elles  tirent  leur  origine,  tandis 
que  les  végétaux  eux- mêmes  moins  décom- 
pofés  ,  étant  de  même  entraînés  &  dépofés 
par  les  eaux  ,  ont  formé  les  véritables  veines; 
de  charbon  de  terre  dont  les  cara&ères  dif- 
tinélifs  &  différens  de  ceux  de  la  houille,, 
fe  reconnoiffent  à  la  pefanteur  du  charbon,, 
toujours  plus  compacte  que  la  houille,  & 
au  gonflement  qu’il  prend  au  feu  en  s’y 
bourfouflant  comme  le  limon  ,  &  en  donnant 
de  même  une  fcorie  plus  ou  moins  poreufe. 

Ainfi ,  je  crois  pouvoir  conclure  de  ces' 
réflexions  &  obfervations  ,  que  l’argille 
n’entre  que  peu  ou  point  dans  la  compofttion 
du  charbon  de  terre  ;  que  le  foufre  n’y  entre, 
que  fous  la  forme  de  matière  pyriteufe  qui 
fe  combine  avec  la  fubftance  végétale;  de 
forte  que  l’effence  du  charbon  eft  entière¬ 
ment  de  matière  végétale,-  tant  fous  la  forme 
de  bitume  que  fous  celle  de  végétal  même. 
Les  impreflïons  fi  multipliées  des  differentes' 
plantes  qu’on  voit  dans  tous  les  fchifles* 
limonneux  qui  fervent  de  toits  aux  veines 
de  charbon,  font  des  témoins  qu’on  ne  peut 
récufer &  qui  démontrent  que  c’eft  aux' 
végétaux  qu’eft  due  la  fubftance  combuftible 
que  ces  fchifles  contiennent. 

Mais  ,  dira- 1- on  ,  ces  fchifles  qui  non- 
feulement  couvrent ,  mais  accompagnent  & 
enveloppent  de  tous  côtés  &  en  tous  lieux 
lès  veines  de  charbon  ,  font  eux-mêmes  des 
argilles  durcies  &  qui  ne  laiffent  pas  d’être 
combuftibies  :  à  cela  je  réponds- que  la  mé- 
prife  efl  ici  la  même;  ces  fchifles  ccmbuf- 
tibles,. qui  accompagnent  la  veine  du  char- 
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bon,  font,  comme  l’on  voit,  mêlés  de  Iki 
fubftance  des  végétaux  dont  ils  portent  les' 
impreliîons  ;  la  même  matière  végétale  qui 
a  fait  le  fonds  de  la  fubftance  du  charbon , 
a  dû  fe  mêler  aufli  avec  le  ichifte  voifm ,  & 
dès-lors  ce  n’eft  plus  du  fehifte  pur  ou  de 
la  fimple  argille  durcie,  mais  un  compolé 
de  matière  végétale  &  d’argille,  un  fehifte 
limonneux  imprégné  de  bitume,  &  qui  dès- 
lors  a  la  propriété  de  brûler.  11  en  eft  de 
même  de  toutes  les  autres  terres  combuftibles 
que  l’on  pourroit  citer;-  car  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  le  principe  général  que  nous 
avons  établi;-  favoir,  que  rien  n’eft  com- 
buftible  que  ce  qui  provient  des  corps  or- 
ganifés. 

Après  avoir  conftdéré  la  nature  du  charbon 
de  terre  ,  recherché  Ion  origine,  &  montré 
que  fa  formation  eft  poftérieure  à  la  naii- 
fance  des  végétaux  &  même  encore  pofté¬ 
rieure  à  leur  deftruébion  &  à  leur  accumula¬ 
tion  dans  le  fein  de  la  terre,  il  faut  mainte¬ 
nant  examiner  la  direéhon  ,  la  fituation  & 
l’étendue  des  veines  de  cette  matière,  qui, 
quoique  originaire  de  la  furface  de  la  terre  , 
ne  laifTe  pas  de  fe  trouver  enfoncée  à  de 
grandes  profondeurs  ;  elle  occupe  même  des 
efpaces  très  confidérables  &  fe  rencontre 
dans  toutes  les  parties  du  globe  (<;).  Nous 


(a  )  »  La  trace  de  charbon  de  terre  qui  m’eft  la  mieux 
connue,  dit  M.  Genneté,  eft  celle  qui  file  d’Aix-h-U.a- 
pelle  par  Liège,  Hüi,  Namur ,  Cliarleroi ,  Mons  &  Tour¬ 
nai  ,  jufqu’en  Angleterre  ,  en  p.afiant  fous  l’Océan,  &  qui , 
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femmes  affurés,  par  des  obfervations  conf- 
rantes  ,  que  la  direftion  la  plus  générale  de»' 
veines  de  charbon,  eft  du  levant  au  cou¬ 
chant  (Æ),  &  que  quand  cette  allure  (comme 
difent  les  Ouvriers')  eft  interrompue  par  une 
faille  (c)  ,  qu’ils  appellent  caprice,  de  pierre ,  la 


d'Aix-la-Chapelle  traverfe  l'Allemagne ,  là  Bohème,  la 

Hongrie . Cette  traînée  de  veines  eft  d’une  lieue  & 

demie  à  deux  lieues  de  largeur ,  tantôt  plus  &  tantôt  moins  ; 
elle  s’étend  fous  terre  dans  les  plaines,  comme  dans  les 
montagnes  >*»  Connoijfance  dés  veines  de  houille  ,  &c, 
page  36. 

(  b  )  »  Cette  loi ,  quoiqu’affez  générale  ,  eft  fujette  à 
quelques  exceptions  :  la  mine  de  Litry  en  Normandie,  va 
dû  nord-eft  au.  fud  eft,  fur  dix  heures;  celle  de  Languin 
en  Bretagne,  marche  fur  la  même  diiection elle  s’incline 
au  couchant  fur  quarante-cinq  degrés  :  celle  de  Montre'- 
l(iis,  dans  la  même  province,  fuit  la  même  dire&ion 
Note  communiquée  par  M,  de  Grignon. —  »  Celle  d’EpinaC 
en  Bourgogne,  va  du  levant  au  couchant,  inclinant  au- 
nord  de  trente  à  trente-cinq  degrés.  L’épailfeur  commune 
eft  de  fept  à  huit  pieds ,  fouvent  de  quatre ,  &  quelque¬ 
fois  de  douze  &  de  quinze  :  la  veine  principale  qu’on 
exploite  eft  bien  réglée  &  très  abondante  ;  mais  elle  eft 
entre-coupée  de  nerfs.  Le  charbon  eft  ardoifé  &  pyriteux , 
peu  propre  par  conféquent  pour  la  forge  ,  à  canfe  de 
l’acide  fulfureux  qui  fe  dégage  des  pyrites  dans  la  ccm- 
buftion ,  &  qui  corrode  le  fer  dans  les  différentes  chauffes 
qu’Ôn  lui  donne  ».  Note  communiquée  par  M.  de  Limare • 

(  c  )  »  Les  houilleurs  du  pays  de  Liège ,  appellent/i//^ 
ou  voile ,  un  grand  banc  de  pierre  qui  paffe  à  travers  les 
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veine  que  cet  obftacle  fait  tourner  au  nord 
ou  au  midi,  reprend  bientôt  fa  première  di- 
reétion  du  levant'  au  couchant  ;  cette  direc¬ 
tion  commune  au  plus  grand  nombre  des 
veines  de  charbon,  eft  un  effet  particulier 
dépendant  de  l'effet  général  du  mouvement 


veines  de  houille  qn'il  rencontre  en  couvrant  les  unes ,  & 
coupant  en  dévoyant  les  autres,  depuis  le  fotnmet  d’une 
montagne  jufqu’au  plus  profond.  . . .  Ces  failles  font  toutes 
inclinées...  .  Une  faille  atîra  depuis  quarante-deux  jufqu’à 
cent  foixante  -  quinze  pieds  d’épaiffeur  dans  fon  fommet  j 
tfeft-à-dire  au  haut  de  la  terre ,  &  quatre  cents  vingt  pieds 
d'épaiffeur  à  la  profondeur  de  trois  mille  cent  quatre- 
vingt-deux  pieds  :  les  veines  qui  font  coupées  par  les 
failles  s’y  perdent  en  s’y  continuant,  par  de  très  petits 
filets  détournés,  ou  enfin  elles  fautent  par-déqrière  au- 
deffous  de  leur  pofition  naturelle  &  jamais  en  droiture.... 
Quelquefois  en  fartant  des  failles;  les  veines  fe  relèvent 
ou  descendent  contr’elles  avant  de  reprendre  leur  direction  ». 
Connoijfance  des  veines  de  houille ,  &c  pages  39  &  40.  — 
Nota.  Je  dois  obferver  que  M.  Morand  a  raifon  ,  & 
fait  une  critique  jufte  de  ce  que  M.  Genneté  dit  au  fujet 
des  failles ,  dont  en  effet  il  ne  paroît  guère  poflible  de 
déterminer  les  dimenfions  d’une  manière  atiffi  précife  que 
l’a  fait  cet  obfervateur.  Vuyc\  l’Ouvrage  de  M.  Morand 
furie  charbon  de  terre ,  page  868.  —  Cette  critique  de  ce 
que  dit  M,  Genneté,  eft  d’autant  plus  jufte,  que,  par  la 
planche  3  de  fon  Traité ,  il  ne  paroît  pas  qu’aucune  de 
ces  trois  failles  qui  y  font  figurées ,  aient  été  traverfées 
ni  même  connues  û  différentes  profondeurs,  comme  celd 
doit  être  pour  déterminer  sûrement  les  dillérentcs  épaifleurs 
&  qualités  des  failles, 

qui 
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qui  a  dirigé  toutes  les  matières  tranfportées 
par  les  eaux  de  la  mer  ,  &  qui  a  rendu  les 
pentes  de  tous  les  terreins  plus  rapides  du 
côté  du  couchant  {d).  Les  charbons  de  terre 
ont  donc  fuivi  la  loi  générale  imprimée  par 
le  mouvement  des  eaux  à  toutes  les  matières 
qu’elles  pouvoient  tranfporter,  &  en  même 
temps  ils  ont  pris  l’inclinaifon  de  la  pente  du 
terrein  fur  lequel  ils  ont  été  dépoiés ,  &  fur 
lequel  ils  (ont  difpofés  toujours  parallèlement 
à  cette  pente  :  en  forte  que  les  veines  de 
charbon  même  les  plus  étendues,  courent 
prefque  toutes  du  levant  au  couchant ,  & 
ont  leur  inclinaifon  au  nord  en  même  temps 
qu’elles  font  plus  ou  moins  inclinées  dans 


■?>  Il  en  eft  de  même  des  cinq  veines  cotées  57,  58, 
59,  60  &  6 1  ,  dont  il  n’eft  pas  poffible  de  fixer  auffi 
précifément  les  courbures  &  les  profondeurs ,  quand  on  ne 
les  a  reconnues  que  dans  un  feul  point,  comme  l'indique 
(  figure  7 ,  table  3  ) ,  le  plan  qu’il  en  donne  fans  échelle  ; 
encore  ees  cinq  veines  n’ont-elles  été  reconnues  qu’à  peu 
de  diftance  de  la  fuperficie.  Il  ne  dit  pas  non  plus ,  ü 
Ton  a  remarqué ,  par  les  différens  travaux ,  des  figures  1  , 
2 ,  3  ,  4 ,  5  &  6 ,  table  3  ,  que  les  épaifleurs  &  qualités 
des  bancs  de  rochers  qui  réparent  les  autres  veines  &  les 
dimenûons  de  mêmes  veines  aient  été  fi  exa&ement  ana¬ 
logues  dans  les  deux  extrémités  de  ces  ouvrages ,  qu’on 
a  dû  en  conclure  le  parallëlifme  parfait ,  décrit  dans  cette 
même  table  3  ».  Note  communiquée  par  M.  le  Camus  de 
Limare ,  le  5  Juillet  1780. 

(d)  Voyez  les  époques  de  la  Nature.  Supplément , 
tome  V. 

Minéraux .  Tome  IL 
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chaque  endroit,  fuivant  la  pente  du  terrein 
fur  lequel  elles  ont  été  dépofées  (e)  ;  il  y 
en  a  même  qui  approchent  de  la  perpendi¬ 
culaire  ;  mais  cette  grande  différence  dans 
leur  incünaifon,  n’empêche  pas  qu’en  général 
cette  inclinaifon  n’approche ,  dans  chaque 
veine,  de  plus  en  plus  de  la  ligne  horizon¬ 
tale  ,  à  mefure  que  l’on  defcend  plus  pro¬ 
fondément  :  c’eff  alors  l’endroit  que  les 
.Ouvriers  appellent  le  placeur  de  la  mine  ; 
c’eft  à-dire ,  le  lieu  plat  &  horizontal  auquel 
aboutit  la  partie  inclinée  de  la  veine.  Sou- 
yent,  en  fuivant  ce  plateur  fort  loin,  on 


(e)  »  La  conformité,  dit  M.  de  Genfannc  ,  que  j'ai 
toujours  remarquée  entre  la  configuration  du  fond  de  la 
mçr  &  celle  des  couches  de  charbon  de  terre,  eft  fi  frap¬ 
pante,  que  je  la  regarde  comme  une  preuve  de  fait  qui 
équivaut  à  une  démonftration  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  fur  fon  origine  :  les  bords  de  la  mer  ,  dans  la  plupart 
de  fes  parages,  commencent  d’abord  par  une  pente  plus 
ou  moins  rapide ,  qui  prend  fuccelîiveuicnt  une  pofitior. 
qui  approche  toujours  de  plus  en  plus  de  l’horizontale ,  ù 
mefure  que  le  terrein  s’avance  au-deiïous  des  eaux  de  la 
mer  :  la  même  chofe  arrive  aux  veines  de  charbons  de 
.terre  ;  leur  tctc  ,  qui  eh  près  de  la  furface  du  terrein , 
conferve  toujours  une  certaine  pente  ,  fouvent  afièz  rapide 
jufqu’à  une  certaine  profondeur  ,  après  quoi  elles  prennent 
.une  pofition  qui  eft  prefque  horizontale  ;  &  l’épaiffeur  de 
cesycines  eft ,  pour  l’ordinaire ,  d’autant  plus  forte ,  qu’elles 
approchent  davantage  de  cette  dernière  pofition.  Il  y  a 
d’autres  parages  où  les  bords  de  la  mer  font  fort  efearpés 
jufqu’à  une  fçrtc  profondeur  au-dellbus  des  eaux;  il  arrive 
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trouve  que  la  veine  fe  relève  &  remonre 
non-feulement  dans  la  même  direction  du 
levant  au  couchant,  mais  encore  fous  le 
même  degré  à  très  peu- près  d’inclinaifon 
qu’elle  avoit  avant  d’arriver  au  placeur; 
mais  ceci  n’eft  qu’un  effet  particulier,  &  qui 
n’a  été  encore  reconnu  que  dans  quelques 
contrées.,  telles  que  le  pays  de  Liège  ;  il 
dépend  de  la  forme  primitive  du  terrein, 
comme  nous  l’expliquerons  tout-à-l’heure  ; 
d’ordinaire,  lorfque  les  veines  inclinées  font 
arrivées  à  la  ligne  de  niveau,  elles  ne  def- 


également’  qu’on  rencontre  des  veines  ou  couches  de  char¬ 
bon,  dont  la  fituation  eft  prefque  perpendiculaire.;  mais 
cela  eft  très  rare,  &  cela  doit  être,  parce  que,  dans  les 
endroits  où  les  bords  de  la  mer  font  fort  efcarpés ,  il  y 
a  toujours  des  courans  qui  ne  permettent  que  difficilement 
aux  vafes  de  s’y  repofer.  Enfin  on  remarque  fouvent  au 
fond  de  la  mer  des  filons  ou  amas  de  fables  counus  fous 
le  nom  de  bancs  ;  ceux  qui  connoiffent  les  mines  de 
charbon  ,  me  font  ,témoins  qu’elles  forment  auffi  quel¬ 
quefois  des  courbures  ou  dos  d’âne  fort  analogues  à  ces 
bancs  :  lorfque  ces  dépôts  de  vafes  fe  forment  dans  des 
alifes  de  la  mer ,  qui ,  par  la  retraite  des  eaux ,  devien¬ 
nent  des  vallées,  les  veines  de  charbon  y  ont  deux  têtes, 
une  de  chaque  côté  de  la  vallée  dont  elles  coupent  le 
fond  ;  en  forte  que  la  coupe  verticale  de  ces  veines  forme 
une  anfe  de  panier  renverfée ,  dont  les  deux  extrémités 
s’appuient  contre  les  montagnes  :  telles  font  les  veines  de 
charbon  des  environs  de  Liège  ».  Hijloire  naturelle  du 
Languedoc,  tome  1 ,  35  b  Suivantes* 
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cemlent  plus,  &  ne  remontent  .pas  de  l’autre 
côté  de  cette  ligne  (/). 

A  cette  difpofition  générale  des  veines,  il 
faut  ajouter  un  fait  tout  aufli  général ,  c’eft 
que  la  même  veine  va  en  augmentant  d’épaif- 
fcur,  à  mefure  qu’elle  s’enfonce  plus  pro¬ 
fondément  ,  &  que  nulle  part  Ion  épaifléur 
n’cft  plus  grande  que  tout  au  fond  ,  lorfqu’on 
eft  arrivé  au  plateur  ou  ligne  horizontale  ; 
il  eft  donc  évident  que  ces  couches  ou  veines 
de  charbon,  qui,  dans  leur  indinaifon ,  fui— 
vent  la  pente  du  terrein,  &  qui  deviennent 


(  f)  »  L’inclinaifon  des  veines  de  .charbon  l  dit  M.  de 
Genfanne  ,  n’affe&e  pas  une  aire  de  vent  déterminé  ;  il 
y  en  a  qui  penchent  vers  le  Levant ,  d’autres  ver?  le 
Couchant ,  &  ainü  des  autres  points  de  l’horizon  :  elles 
n’ont  rien  de  commun  non  plus  avec  le  penchant  des 
montagnes  dans  lefquelles  elles  fe  trouvent  ».  Nota.  Je 
dois  obferver  que  ce  rapport  de  l’inclinaifon  des  veines 
avec  le  penchant  des  montagnes  a  exifté  anciennement  & 
néceffairement ,  &  l’obfervation  de  M.  de  Genfanne  doit 
être  pnrticularifée  pour  les  terrems  qui  ont  fubi  des 
chancemens  depuis  le  temps  du  dépôt  des  veines.  Voye\ 
ci~apr'es.  »  Quelquefois ,  continue-t-il  ,  les  veines  font 
inclinées  dans  le  même  fens  que  le  penchant  de  la  mon¬ 
tagne  ;  d’autres  fois  elles  entrent  directement  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  momagne ,  Sx  penchent  vers  fa  bafe  ou  vers 
fou  centre  -,  mais  aufli ,  lorfqu’une  veine  a  pris  fa  direc¬ 
tion  ,  elle  s’en  écarte  rarement  ;  elle  peut  bien  fermer 
quelque  Inflexion  ,  mais  elle  reprend  enfuite  fa  direction 
ordinaire».  Hiftoire  naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de 
Gcnjanne,  tome  I ,  pages  36  &  37. 
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en  meme  temps  d’autant  plus  épaiffes,  que 
la  pente  eft  plus  douce  ,  &  encore  plus 
épaiffes  dés  qu’il  n’y  a  plus  de  pente,  fui  vent 
en  cela  la  même  loi  que  toutes  les  autres 
matières  tranfportées  par  les  eaux,  &  dépo- 
fées  fur  des  terreins  inclinés  ;  ces  dépôts  faits 
par  alluvion  fur  ces  terreins  en  pente,  ne 
l'ont  pas  feulement  compofés  de  veines  de 
charbon,  mais  encore  de  matières  de  toute 
efpèce,  comme  de  fchiftes ,  de  grès,  d’ar- 
gille,  de  fable,  de  craie,  de  pierre  calcaire, 
de  pyrites;  &,  dans  cet  amas  de  matières 
étrangères  qui  féparent  les  veines,  il  s’en 
trouve  fouvent  qui  font  en  grandes  maffes 
dures  &  en  bancs  inclinés,  toujours  paral¬ 
lèlement  aux  veines  de  charbon. 

11  y  a  ordinairement  plufieurs  couches  de 
charbon  les  unes  au-deffus  des  autres  &  fê- 
parées  par  une  épaiffeur  de  plufieurs  pieds  & 
même  de  plufieurs  toifes  de  ces  matières 
étrangères.  Les  veines  de  charbon  s’écartent 
rarement  de  leur  dire&ion  ;  elles  peuvent, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  former 
quelque  inflexion,  nuis  elles  reprennent  en- 
fuite  leur  première  direétion;  il  n’en  eft  pas 
abfolument  de  même  de  leur  inclinaifon  ; 
par  exemple,  fi  la  veine  la  plus  extérieure 
ce  charbon  a  fon  inclinaifon  de  dix  degrés , 
la  fécondé  veine,  quoiqu’à  vingt  oit  trente 
pieds  plus  bas  que  la  première,  aura,  dans 
le  même  endroit,  la  même  inclinaifon  d’en¬ 
viron  dix  degrés,  &  fi,  en  fouillant  plus  pro¬ 
fondément  ,  il  fe  trouve  une  troifième ,  une 
quatrième  veine  &c.  elles  auront  encore 
a-peu  près  le  même  degré  d’indinai-fon-,  mais 
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ce  n’eft  que  quand  elles  ne  font  féparées  que 
par  des  couches  d’une  médiocre  épaiffèur  ; 
car  fi  la  fécondé  veine,  par  exemple,  fe 
trouve  éloignée  de  la  première  par  une  epaif- 
feur  très  conlldérable ,  comme  de  cent  cin¬ 
quante  ou  deux  cens  pieds  perpendiculaires, 
alors  cette  veine,  qui  eft  à  deux  cens  pieds 
au-deffous  de  la  première,  eft  moins  incli¬ 
née,  parce  qu’elle  prend  plus  d’épaiffeur  à 
niefure  qu’elle  defcend,  &  qu’il  en  eft  de 
même  de  la  maffe  intermédiaire  de  matières 
étrangères,  qui  font  aufli  toujours  plus  épaif- 
fes  à  une  plus  grande  profondeur. 

Pour  rendre  ceci  plus  fenfible  ,  fuppofons 
un  terrein  en  forme  d’entonnoir  ;  c’eft-à-dire, 
une  plaine  environnée  de  collines  dont  les 
pentes  foient  à-peu-près  égales;  fi  cet  enton* 
noir  vient  à  fe  remplir  par  des  alluvions  fuc- 
ceffives,  il  eft  certain  que  l’eau  dépofera  fes 
fédimens  ,  tant  fur  les  pentes  que  fur  le  fond; 
&,  dans  ce  cas,  les  couches  dépofées  fe 
trouveront  également  épaiffes  en  defcendant 
d’un  côté  &  en  remontant  de  l'autre  ;  mais 
ce  dépôt  formera  fur  le  plan  du  fond  une 
couche  plus  épaiffe  que  fur  les  pentes ,  &: 
cette  couche  du  fond  augmentera  encore 
d’épaiffeur  par  les  matières  qui  pourront 
deicendre  de  la  pente  :  aufli  les  veines  de 
charbon  font- elles,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  toujours  plus  épaiffes  fur  leur  pla- 
teur  que  dans  le  cours  de  leur  inclinaifon  ; 
les  lits  qui  les  féparent  font  aufli  plus  épais 
par  la  même  railon.  Maintenant,  fi  dans  ce 
même  terrein  en  entonnoir,  il  fe  fait  un  fé¬ 
cond  dépôt  de  la  même  matière  de  charbon. 
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il  eft  évident  que ,  comme  I’enforthoir  eft 
rétréci  &  les  pentes  adoucies  par  le  premier 
dépôt,  cette  féconde  veine,  plus  extérieure 
que  la  première fera  un  peu  moins  inclinée, 
&  n’aura  qu’une  moindre  étendue  dans  fon 
plateur  ;  en  forte  que ,  s’il  s’eft  formé  de 
cette  même  manière  plufieurs  veines  les  unes 
au-deffus  des  autres  ,  &  chacune  féparée  par 
de  grandes  épaiffeurs  de  matières  étrangères, 
ces  veines  &  ces  matières  auront  d’autant 
plus  d’inclinailon  qu’elles  feront  plus  inté¬ 
rieures,  c’eft-à-dire  ,  plus  voifines  du  terrein 
fur  lequel  s’eft  fait  le  premier  dépôt;  mais 
comme  cette  différence  d’inclinaiforï  n’eft 
pas  fort  fenfible  clans  les  veines  qui  ne  font 
pas  à  de  grandes  diflances  les  unes  des  autres 
en  profondeur,  les  Minéralogiftes  fe  font  ac¬ 
cordés  à  dire  que  toutes  les  veines  de  char¬ 
bon  font  parfaitement  parallèles;  cependant 
il  eft  fur  que  cela  n’eft  exactement  vrai,  que 
quand  les  veines  ne  font  féparées  que  par 
des  lits  de  médiocre  ou  petite  épaifîeur  ;  car 
celles  qui  font  féparées  par  de  grandes  épaif¬ 
feurs  ne  peuvent  pas  avoir  la  meme  incli- 
naifon,  à  moins  qu’on  ne  fuppofe  un  enton¬ 
noir  d’un  diamètre  immenfe ,  c’eft-à-dire, 
une  contrée  entière  comme  les  pays  de 
Liège,  dont  tout  le  fol  eft  compofé  de  vei¬ 
nes  de  charbon  jufqu’à  une  très  grande  pro¬ 
fondeur. 

M.  Genneté  a  donné  l’énumération  (g) 


(ç)  »  four  donner ,  dit-il ,  l’idée  la  plus  complète  de 
la  marche  variée  des  veines  qui  garniffent  un  même  ter- 

P  4 
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de  toutes  les  couches  ou  veines  de  charbon 
de  la  montagne  de  Saint-Gilles  au  pays  de 


rein  ,  j’üi  choifi  la  montagne  de  Saint-Gilles ,  près  de 
Liège,  qui  eft  prefque  dans  le  milieu  de  la  trace,  où  ces 
veines  filent  du  levant  au  couchant,  &:  ou  le  penchant 
de  la  montagne  fait  découvrir  le  plus  grand  nombre  des 
veines ,  avec  les  plus  grandes  profondeurs  auxquelles  on 

puiffe  les  atteindre . Le  diamètre  du  plateau  (  de  cette 

montagne  )  eft  d’environ  mille  pieds ,  c’efl  aufii  la  longueur 
de  la  première  veine ....  qui  s’étend  de  tous  côtés ,  tant 
en  longueur  qu’en  largeur,  ainfi  que  toutes  les  autres  qui 
fuivent  ». 


Diftanee  du  gazon  à  la 
première  veine. 
Epaiffeur  de  cette  pre- 


Cette  première  veine  n’a 
par-tout  qu’un  feul  lit 
ou  épaiffeur  unifor¬ 
me  ;  elle  a  un  doigt 
d’épaifTeur  de  houage 
(  terre  noire, meuble, 
qui  fe  trouve  défions 
ou  entre  les  bancs  de 
houille  ) ,  en-delïbus , 
ce  qui  la  rend  très 
facile  à  l’exploitation. 
Diftance  de  la  première  à 

la  fécondé  veine . 

Epaiffeur  de  la  deuxième 

veine . 

Elle  eft  fépnrée  en  deux 
lits  ,  par  un  doigt 
d’épailleur  de  houage. 


Epaisseur 
des  veines. 


i  pi.  3  po. 


i. 


Distance 

entre  les  veines. 


ai  pieds. 
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Liège,  &  j’ai  cru  devoir  en  donner  ici  le 
tableau ,  quoiqu’il  y  ait  beaucoup  plus  de 


J* 

Épaisseur 
des  veines. 

Distance 
entre  les  veines. 

Diftnnce  de  la  deuxième 
à  la  troisième  veine. . . 

S4  pieds. 

EpaitTeur  de  la  troisième! 

Vaille . . 

a  ni .  2  no . 

Cette  troisième  veine  eft 
quelquefois  fépnrée  en 
deux  ,  par  un  ou  deux 
pieds  de  roc  ,  &  à 
prendre  la  chofe  en 
général,  on  peut  somp- 
rer  depuis  un  pied  juf- 
qu’à.  une,  &  même 
deuxtoifes  de  diftance 
entre  ces  deux  lits,  de 
liouille ,  qui  ne  font 
cependant  qu’une  feule 
veine. 

Diflance  de  la  troiüème  à 
ln  quatrième . 

t 

49.  ■ 

F.pailTeur  de  la  quatrième 
veine . . . 

I,  7. 

Elle  a  trois  pouces  de 
houage  en  bas  ;  fa 
houille  eft  bonne ,  & 
brûle  comme  le  char¬ 
bon  du  meilleur  bois- 
Diftance  de  la  quatrième 
:i  ln  rinnnième  veine.  .  . 

41. 

fipaiSfeur  de  la  cinquième 
veine . . 

i,  q. 

Cette  cinquième  veine 
eft  mêlée  de  pierres 
qui  prennent  la  moitié 
de  fon  épailfeur,  & 
la  réduifent  à  fept  ou 
huit  pouces ,  divifée 
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fiétif  &  de  conieélural  que  de  réel  dans  (on 
expofition  ;  il  prétend  que  ces  veines  font 


Epaisseur 
des  veines. 

Distance 

entre  les  veines. 

en  trois  couches  ;  elle 
renferme  quelquefois 
des  pyrites ftiltureufes, 
qui  lui  donnent  une 
odeur  défagréable  en 
brûlant. 

Diftance  de  la  cinquième 
à  la  fixième  veine.  .  .  . 

t 

j6  pieds. 

Epaiffeur  de  la  fixième 
veine . . 

"pi.  7 pet. 

Difhnce  de  la  fixième  à  la 
feptième  veine . 

56. 

Epaiifeur  de  cette  feptième 
veine . , .  . 

a.  3. 

La  houille  de  cette  veine 
eff  de  bonne  qualité  ; 
c’eft  à  cette  veine  que 
que  commence  à  tou¬ 
cher  la  grande  faille 
qui  coupe  enfuite  tou 
tes  celles  qui  font  au- 
deifous. 

Diftance  entre  la  feptième 
&  la  huitième  veine.  . . 

2t. 

EpaHTeur  de  la  huitième 

veine . . 

Elle  efiféparée  en  deux  , 
par  une  épaiffeur  de 
deux  à  trois  pouces 
de  pierres ,  &  a  en- 
deffous  environ  trois 
pouces  de  houage. 

Diftauee  de  la  huitième  à 

la  neuvième  veine .... 

28. 

Epaiffeur  de  la  neuvième 
veine . . . 

1.  3. 
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au  nombre  de  foixante-une  ,  &  que  la  der¬ 
nière  eft  à  quatre  mille  cent  vingt-cinq  pieds 


Epaisseur 
des  veines. 

Distance 
entre  les  veines. 

Elle  eft  féparée ,  en  trois 
branches  ,  par  deux 
lits  de  pierres ,  qui 
font  qu’elle  ne  vaut 
prefque  rien. 

Biftance  de  la  neuvième  à 
la  dixième  veine . 

35  pieds. 

Epaifieur  de  cette  dixième 
veine . 

1  pi.  "  po. 

Elle  eft  de  bonne  qua¬ 
lité  ,  quoique  difficile 
à  exploiter. 

Diftance  de  la  dixième  à 
la  onzième  veine . 

28, 

Epaifieur  de  cette  onzième 
veine . 

3-  3- 

Elle  a  en  délions  deux 
ou  trois  doigts  d’épaif- 
feur  de  houage  ,  & 
eft  excellente. 

Diftance  de  la  onzième  à 
la  douzième  veine. . . . 

9t. 

Epaifieur  de  cette  douziè- 
me  veine . 

r.  2. 

La  houille  de  cette  vei¬ 
ne  répand  une  mau 
vaife  odeur  en  brûlant, 
parce  qu’elle  renferme 
des  boutura  ou  pyrites 
fulfureufcs  ;  expofée. 
à  l’air  pendant  les 
pluies ,  celle  qui  eft 
émiétée  fermente  & 
s’enflamme  d’-clle-mê- 
me ,  &  c’eft  pour  cela 
qu’on  ne  peut  expie;- 
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liégeois  de  profondeur,  tandis  que,  dans  T«î 
réalité  &  de  fait,  les  travaux  les  plus  pro-- 


Epaisseur 

Distance 

des  veines. 

entre  les  veines» 

fer  cette  veine  pen¬ 
dant  l’hiver ,  puifque 
la  houille  ne  pourroit 
fe  conferver  en  tas  à 
l’air  libre  pour  la  ven¬ 
te,  fans  accident. 

Diftartce  de  la  douzième 
a  la  treizième  veine.  . . 

ai  pieds. 

Epaiffeur  de  cette  treizième 

veine . 

i  pi.  7po. 

Elle  eft  divifée  en  trois- 
bancs ,  par  deux  lits 
de  pierres ,  d'un  à 

deux  doigts  d’tpaif- 
feur ,  6c  a  en-delfous 
environ  un  demi-doigt 
de  houage. 

Diftance  de  la  treizième  à 
la  Quatorzième  veine  . 

98. 

Epaitfeur  de  cette  quator- 

zième  veine . 

4-  " 

» 

Elle  eft' féparée  en  deux 
branches  prefqu’éga- 

■ 

les,  par  un  banc  de 
pierres  noires  8c  de 
veine  mitoyenne  (  ou 
faufile  veine  terreufe , 
qui  n’eft  ni  de  vraie 
houille,  ni  proprement 
térre  ,  ni  véritable 
pierre ,  mais  un  com- 
pofé  des  trois  fondues 
enfemble  )  ,  le  tout 
d’un  pied  d’épailTeur  ; 

&  a  en-de(Ious  deux 
ou  trois  deigts  d’épaif- 
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fonds  de  la  montagne  de  Saint-Gilles,  ne 
font  parvenus  qu’à  la  vingt-troifième  veine.. 


Epais  seu 
des  veines. 


R 


Distance 
entre  les  veines. 


feur  de  liouage. 

Diftance  de  la  quatorzième 
à  la  quinzième  veine. . .  . 

■Epaiffeur  de  cette  quinziè¬ 
me  veine . . 

Elle  eft  quelquefois  répa¬ 
rée  en  deux  par  un 
lit  de  pierre  &  de 
matière  bitpmineufe , 
ce  qui  n’etnpêche  pas 
que  la  veine  ne  foit 
excellente. 

Di  (lance  de  la  quinzième 
à  la  feizième  veine . 

Epaiffeur  de  cette  feizième 

veine. . . . 

Elle  efl  quelquefois  d’une 
feule  pièce  &  d’autres 
fois  elle  a  trois  cou- 
.clies  ;  alors  celle  de 
deiïus  &  celle  de 
délions  font  les  plus 
épaifles  ;  fouvent  il  y 
a  un  peu  de  liouage, 

&  fouvent  il  n’y  en 
a  point, 

Diftance  de  la  feizième  à 
la  dix-feptième  veine.. i 

EpaifTeur  de  cette  dix-fep- 

tième  .veine . 

11  y  a  un  lit  de  deux 
doigts  d’épaiffeur  qui 
la  divife  en  deuy;  bran¬ 
ches  ;  .c’eft  encore  ici 
une  veine  d’élite  :  il 
y  a  .depuis  deux  juf-, 


3  pi. 


3- 


3* 


3po. 


77  pieds. 


4?-' 
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laquelle  ne  fe  trouve  qu’à  douze  cens  quatre- 
vingt  huit  pieds  liégeois,  c’eft-à-dire,  a  mille 


qu’à  cinq  doigts  d’é- 

f >aiiTeur  de  houage 
bus  cette  veine 
Diftance  de  la  dix-feptième 
à  la  dix-huitième  veine. 
F.pailTeur  de  cette  dix  hui¬ 
tième  veine . 

Cette  veine  eft  bonne , 
elle  eft  tantôt  d’une 
feule  pièce,  &  tantôt 
de  deux  couches  :  elle 
a  quelquefois  dulioua- 
ge  ,  &  d’autres  fois 
elle  n’en  a  point. 
Diftance  de  la  dix-huitième 
à  la  dix-neuvième  veine. 
F.pailTeur  de  cette  dix-neu¬ 
vième  veine . 

Elle  a  un  lit  de  pierres 
qui  la  divife  en  deux 
branches  ,  &  ce  lit 
n’étant  que  d’un  pied 
en  quelques  endroits , 
fe  trouve  de  plufieurs 

Sieds  d’épailTeur  en 
'autres  :  il  y  a  un 
demi-pied  de  houage 
fous  la  dernière  cou¬ 
che  du  bas  ■,  la  veine 
a  quelquefois  des  py¬ 
rites  fulfureufes 
üiftance  de  la  dix-neuviè¬ 
me  à  la  vingtième  veine. 
EpaiiTeur  de  cette  vingtiè¬ 
me  veine . 

Elle  eft  quelquefois  d’une 


Epaisseuh 
des  veines 


i  pi.  3  po. 


Distance 
entre  les  veines. 


91  pieds. 


6. 


S7. 
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foixante-treize  pieds  de  Paris  de  profondeur, 
i'uivant  le  calcul  même  des  diftances  rappor- 


E 


feule  pièce ,  &:  d’au¬ 
tres  fois  de  deux  cou¬ 
ches  ,  qui  font  répa¬ 
rées  par  un  doigt  de 
houage. 

.Diftance  de  la  vingtième  à 
la  vingt-unième  veinq. 

EpaifTeur  de  cette  vingt- 
unième  veine.  .  .... 
Elle  eft  louvcnt  féparée 
en  deux  couches,  par 
un  lit  de  fept  à  huit 
pouces  de  roc  :  celle 
de  deilus  eft  la  plus 
épaiffe  ,  &  eft  quel¬ 
quefois  divifée  par 
deux  doigts  de  houage. 

Diftance  de  la  vingt-uniè¬ 
me  à  la  vingt  deuxième 
veine . 

EpaifTeur  de  cette  vingt- 

deuxième  veine . 

C’eft  la  meilleure  de 
toutes  les  veines  ; 
cependant  il  s’y  trouve 
quelquefois  des  pyri¬ 
tes  ,  mais  aifées  à 
féparer  :  elle  a  deux 
doigts  de  houage  en 
bas. 

Diilance  de  la  vingt- deu¬ 
xième  à  la  vingt -troi- 
hème  veine . .  . . 


PAIS  S  EUR 
des  veines. 

Distance 

entre  les  veines. 

98  pieds. 

1  pi.  3  po. 

49. 

.  n 

4* 

2$, 


EpaifTeur  de  cette  vingt- 

rroiftème  veine .  1. 

La  houille  donne  au  feu 


7- 
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tées  par  cet  Auteur  (h).  Les  autres  travaux 
des  environs  ne  font  pas  aufli  profonds  (i). 


Epaisseur 

des  veines. 


Distance 
entre  les  veines. 


lin  peu  de  mauvaife 
odeur  ;  elle  a  trois 
couches ,  celle  d’en- 
bns  &  celle  d’en-haut 
font  les  plus  épailies  : 
il  y  a  un  doigt  de 
houage  fous  celle  du 
milieu  ;  la  veine  con¬ 
tient  fouvent  des  py¬ 
rites. 

Diftance  de  la  vingt- troi- 
fième  à  la  vingt -qua¬ 
trième  veine . 

Epaifieur  de  cette  vingt- 

quatrième  veine . 

11  y  a  un  demi-pied  de 
houage  en-  deffous. 
Didance  de  la  vingt  qua¬ 
trième  à  la  vingt -cin¬ 
quième  veine . 

Epnifl'eur  de  cette  vingt- 

cinquième  veine . 

Elle  contient  beaucoup 
de  pyrites  fulfureufes, 
&  elt  divilee  en  deux 
couches. 

Diftance  de  4a  vingt  -cin¬ 
quième  à  la  vingtfixiè- 

me  veine . 

Epailfeur  de  cette  vingt- 


pi.  7  po. 


1.  2. 


41  pieds. 


3ï 


O 


84: 


(  h  )  Voyez  la  planche  111  â  figure  1  de  M.  Genneté. 

(  i  )  Note  communiquée  par  M.  le  -Camus  de  iiinare. 

M. 


des  Minéraux'.  185 

M.Genneté  a  donc  eu  tort  de  faire  entendre 
que  les  mines  du  pays  de  Liège  ont  été 


Epaisseur 
des  veines. 


Distance 
entre  les  veines. 


fixième  veine . 

3  pi.  3  po. 

Elle  e(i  aufli  divifée  en 
deux  couches ,  &  a 
depuis  deux  jufqu’à 
trois  pouces  de  houa- 
ge  au-deffous. 

Diftance  de  la  vingt-fixiè- 
me  à  la  vingt-feptième 
veine . 

EpaiiTeur  de  cette  vingt- 
feptième  veine . 

2.  3. 

! 

Cette  veine  eft  bonne 
&  toute  d’une  pièce. 
Difhmce  de  la  vingt-fep¬ 
tième  à  la  vingt-huitième 
veine . 

EpaiiTeur  de  cette  vingt- 
huitième  veine . 

2.  3. 

Cette  veine  eft  bonne 
&  aufli  d’une  feule 
pièce  -,  efle  a  deux 
doigts  de  houage. 

Diftance  de  la  vingt-hui¬ 
tième  à  la  vingt-neuviè¬ 
me  veine . 

EpaiiTeur  de  cette  vingt- 
neuvième  veine. ..... 

5-  7- 

Il  y  a  deux  lits  de  pier¬ 
res  qui  divifent  la 
veine  en  trois  ;  l’un 
de  ces  lits  de  pierres 
a  trois  pouces ,  & 
l’autre  un  pied  d’é- 
pailTëur;  ellle  eli  mife 
au  nombre  des  meil¬ 
leures  veines ,  &  a 

Minéraux.  Tome  IL  Q 


45  pieds. 


4^' 


98. 
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fouillées  jufqu’à  quatre  mille  cent  vingt-cinq 
pieds  de  profondeur;  tout  ce  qu’il  auroit  pu 


Er  AISSEUR 

des  veines. 

Drs  TANCE 
entre  les  veines. 

un  pouce  de  houage 
au  milieu. 

Diftance  de  la  vingt-neu¬ 
vième  à  la  trentième 
veine . 

24  pieds. 

Epaiffeur  de  cette  trentiè¬ 
me  veine. . 

Elle  eft  divifèe  en  deux 
couches  ;  il  y  a  quel¬ 
quefois  du  houage  & 
toujours  des  pyrites 
fuliureufes. 

Didance  de  la  trentième 
à  la  trente  -  unième 
veine . 

3  pi.  "  po. 

EpaifTeur  de  cette  trente- 
ttnième  veine . 

a.  3. 

4V* 

IL  y  a  deux  lits  de  pierre 
qui  la  divifent  en 
trois  branches ,  &  qui 
ont  chacun  fept  à  huit 
pouces  d’épaiffeur  :  ces 
trois  branches  donnent 
de  la  houille  qui  eft 
peu  eftimée. 

Diflance  de  la  trente-uniè- 
rne  à  la  trente  deuxième 

veine . 

54. 

Epaificur  de  cette  trente- 
deuxième  veine . 

3-  " 

G’eftici  une  bonne  veine 
divifèe  en  deux  cou¬ 
ches  par  une  épnifleur 
de  deux  doigts  de 
houage. 

Ditlancc  cuire,  la  trente- 

i 

des  Minéraux.  iSj 

dire,  c’eft  que,  fi  l’on  vouloit  exploiter  par 
le  fommet  de  la  montagne  de  Saint-Gilles  fa 


Epaisseur 
des  veines. 


Distance 
entre  les  veines. 


deuxième  &  la  trente- 

,  troifième  veine . 

EpailTeur  de  cette  trente- 

troiûème  veine. . 

11  y  a  un  lit  de  pierres 
de  i'ept  pouces  d’épaif- 
feur ,  qui  la  diviie  en 
deux  branches  à  peu- 
près  égales  :  la  houille 
dé  cette  veine  eft  un 
peu  moins  noire  que 
celles  des  autres  vei¬ 
nes;  il  y  a  trois  doigts 
de  liouage  au-delTous. 
Diftance  entre  la  trente- 
troifième  &  la  trente 

quatrième  veine . 

EpailTeur  de  cette  trente- 

quatrième  veine . 

11  y  a  encore  ici  trois 
couches  de  houille , 
dpiit  la  fupérieure  eft 
la  plus  épailîe ,  avec 
uh  demi  doigt  de 
houage  au  de(Tous 
Didance  de  la  trente- 
quatrième  à  la  trente- 

cinquième  veine . 

EpailTeur  de  cette  trente- 

cinquième  veine . 

Cette  trente -cinquième 
veine  eft  bonne  ,  elle 
a  deux  doigts  de 
houage  au-deffous. 
Diftance  de  la  trente-cin¬ 
quième  à  la  trente-fixiè- 


4  pi.  7po. 


3-  7- 


70  pieds. 


42* 
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foixante-unième  veine,  il  faudroit  creufer 
jufqu’à  quatre  mille  cent  vingt-cinq  pieds 


me  veine . 

Epaifleur  de  cette  trente^ 

fixième  veine . 

11  y  a  deux  lits  de  pier¬ 
res  ,  chacun  de  quatre 
à  cinq  pouces  d’épaif 
feur ,  qui  féparent  la 
veine  en  trois  bran¬ 
ches  :  cette  veine 
porte  fur  deux  doigts 
de  1  louage,  &  renfer¬ 
me  quelquefois  des 
pyrites  fulfureures. 
Diflance  de  la  trente-fixiè- 
me  à  la  trente-feptième 


Epaisseur 
des  veines. 


jpi.  po. 


veine. 


Epaifleur  de  cette  trente- 

feptième  veine . 

11  y  a  un  lit  de  pierres 

3ui  divife  la  veine  en 
eux  branches,  dont 
la  fupérieure  a  un 
demi-doigtde  houage; 
cette  veine  renferme 
quelques  pyrites. 
Diflance  de  la  trente  fep- 
tième  à  la  trente-huitiè¬ 


me  veine . 

Epaifleur  de  cette  trente- 

huitième  veine . 

Souvent  cette  veine  efl 
d’une  feule  pièce ,  & 
fouvent  elle  efl  divi- 
fte  en  deux  couches, 
dont  l’inférieure  porte 
fur  une  épaifleur  de 


2. 


Distance 
entre  les  veines. 

9 1  pieds. 


des  Minéraux 

de  profondeur  perpendiculaire;  c’eft-àdire, 
à  trois  mille  quatre  cens  trente- huit  pieds 


Epaisseur 
des  veines. 


Distance 
entre  les  veines.- 


deux  doigts  de  houa- 
ge. 

DiRance  de  la  trente-hui¬ 
tième  à- la  trente- neu¬ 
vième  veine . 

EpailTeur  de  cette  trente- 

neuvième  veine . 

Cette  veine  a  deux  cou¬ 
ches;  celle  de  dellus 
eR  la  plus  épaiiïe,  & 
porte  fur  un  doigt  de 
houaee. 

DiRance-  de  la  trente-neu¬ 
vième  à  la-  quarantième 
veine . . .  f 

i  pi. ‘5  po. 

EpailTeur  de  cette  quaran¬ 
tième  veine . 

"  7- 

DiRance  de  la  quarantième 
à  la  quarante  -  unième 

EpailTeur  de  cette  quarante- 
unième . 

2.  3> 

' 

Cette  veine  eftcompofée 
de  deux  couches  ; 
celle  de  de  Ton  s  eR 
la  plus  épaiiïe  ,  & 
porte  fur  deux  doigts 
de  houage. 

DiRance  de  la  qnarante- 
unième  à  la  quarante- 
deuxième  veine . 

EpailTeur  de  cette  quaran- 
te-deuxième  veine.  . . . 
Il  y  a  un  lit  de  pierres 
de  deux  doigts  d’é- 
paiffeur ,  qui  divtfe 

4.  3- 

I4pieds> 


56.. 


41» 
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de  Paris,  fi  toutefois  cette  veine  confervë 
la  même  courbure  qu’il  lui  fuppofe.  Rejetant 


Eia'isseuh 
des  veinés. 


Distance 
entre  les  veines. 


la  veine  en  deux 
branches  ;  Celle  de 
deffuseR  la  plus  forte  ; 
&  celle  de  deffous  a 
trois  doigts  de  houage. 
DiRdnce  de  la  quarante- 
deuxième  à  la  quarante- 

troifième  veine . v 

Epaiffeur  de  cette  quarante 

troifième  veine . 

DiRance  de  la  qtiarante- 
troifième  à  la  quarante- 
quatrième  veine. .  , . .  . 
Epaiileur  decettequarante- 

quatrième  veine . 

DiRauce  de  la  qnarante- 
quatrième  à  la  quarante- 
cinquième  veiné. 
Epaiffeur  de  cette  quarante- 

cinquième  veine . 

Elle  eR  divifée  en  deux 
couches  ;  celle  de 
deffous  a  deux  doigts 
de  houacie. 

DiRance  de  la  quarante- 
cinquième  à  la  quarante- 

ftxieme  veine . 

Epaiffeur  de  cette quarante- 

ffxième  veine . 

Di  Rance  de  la  quarante 
fixième  à  la  quarante- 

feptième  veine . 

Epaiffeur  de  cette  quarante 

feptième  veine . 

Clle  eR  compofée  de 
deux  couches,  celle  i 


pi.  6po. 


î« 


/I 


2. 


a 


4- 


h 


2. 


49  pieds. 


6". 


4a..' 


ai. 


105. 
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donc  comme  conje&urales  &  peut-être  ima¬ 
ginaires  ,  toutes  les  veines  (uppoiées  par 


d’en -bas  a  un  doigt 
d’épaiflêurde  houage. 
Diftance  de  la  quarante- 
feptièine  à  la  quarante 
lmitième  veine  .... 

Epaisseur 
des  veines. 

EpanTeurde  cette  quarante- 

huitième  veine . 

Diftance  de  la  quarante- 
huitième  à  la  quarante- 
neuvième  veine . 

"  pi.  7  po. 

Epaifleur  de  cette  quarante- 

neuvième  veine . 

Diftance  de  la  quarante- 
neuvième  à  la  cinquan¬ 
tième  veine . 

1.  3. 

Epaifleur  de  cette  cinquan¬ 
tième  veine . .  . 

Diftance  de  la  cinquantiè¬ 
me  à  la  cinquante-uniè- 
me  veine . 

,h  4- 

Epaifleur  de  cette  cin- 
quante-unième  veine. . . 

Diftance  de  la  cinquante-, 
unièiiie  à  la  cinquante- 
deuxième  veine. . 

1.  3, 

Epaifleur  de  cette  cinquan¬ 
te  deuxième  veine .... 
Elle  eft  divifée  en  deux 
couches  ; .  celle  •  de 
délions  a  quatre  pou¬ 
ces  de  houage. 

Diftance  de  la  cinquante- 
deuxième  à  la  cinquante- 
troifiëme  veine . 

3-  ” 

Epaifleur  de  cette  cin¬ 
quante-  troifième  veine. 

4.  " 

Distance 
entre  les  veines. 


70  pieds.. 


7- 


70. 


7* 


35. 


84. 
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M.  Geîineté  au-delà  de  la  vingt-troifième  , 
qui  eft  la  plus  profonde-  de  toutes  celles  qui 


E 


paisseur  Distance 
des  veines.  entre  les  veines. 


Il  y  a  un  lit  de  pierres 
d’un  pied  d’épaiffeur, 

3ui  divife  la  veine  en 
eux  branches  ;  celle 
d’en -bas  a  un  pied 
de  houage. 

Diftance  de  fa  cinquante 
troiftème  à  la  cinquante- 

quatrième  veine . . . . 

Epailfeur  de  cette  cinquan¬ 
te  quatrième  veine. ...  *  r 

Elle  eft  difficile  à  ex¬ 
ploiter  à  caufe  des 
pierres  qui  s’y  trou¬ 
vent-  mêlées.- 
Diftance  de  la  cinquante- 
quatrième  à  la  cinquante- 

cinquième  veine . 

Epailfeur  de  cette'  cin¬ 
quante-cinquième  veine.  3. 
(jette  veine  eft  bonne , 
facile  à  exploiter  , 
avec  trois  pouces  de 
fconaee  en-deffous. 
Diftance  de  la  cinquante- 
cinouième  à  la  cinquante- 

fixteme  veine-, . 

Epailfeur  de  cette  cin- 
quante-fixièirte  veine . .  1 . 

Elle  eft  divifée  en  deux 
couches  ;  celle  de 
delfus  eft  la  plus  épaif- 
fe,  &  porte  fur  un 
doigt  d’énaiffeur  de. 
louage  :  il  y  a  ici  une 
laille'’dont  on  a  déjà 


3po. 


3- 


-jo  piedî. 


56. 


§4' 


ont 
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■ont  été  fouillées,  &  n’en  comptant  en  effet 
cjue  vingt-trois  au  lieu  de  foixante  une  :  on 


Epaisseur 
des  veines. 


parlé  ,  qui  a  quatre 
cents  vingt  pieds  d’é- 

f tailleur ,  &  qui  fépare 
a  cinquante -lixieme 
veine  de  lacinquante- 
feptième. 

Diftance  de  la  cinquante- 
fixième  à  la  cinquante- 

feptième  veine . 

EpailTeur  de  cette  cin- 
quante-feptièrae  veine. . 
Il  y  a  un  lit  de  pierres 
qui ,  depuis  trois  pou¬ 
ces  ,  s’élargit  jufqu’à 
vingt  &  vingt  -  un 
pieds,  &  divife  ainfi 
la  veine  en  deux 
branches. 

Diftance  de  la  cinquante- 
feptième  à  la  cinquante- 

huitième  veine . 

EpailTeur  de  cette  cinquan¬ 
te-huitième  veine  . 

Diftance  de  la  cinquante- 
huitième  à  la  cinquante- 
neuvième  veine . 


2  pi.  7po. 


i. 


Il 


EpailTeur  de  cette  cin- 
quante-neuvièmè  veine.  3.  3. 

Elle  eft  divifée  en  deux- 
couches  par  deux 
doigts  d’épailTeur  de 
houage  ,  &  contient 
beaucoup  de  pyrites. 

Diftance  de  la  cinquante- 
neuvième  à  la  loixan- 
tième  veine  . . 


Minéraux  Tome  II. 


Distance 

entre  les  veines. 


i 


410  pieds» 


1 


105. 


126. 


x.94  Htylpîre  naturelle 

verra,  par  la  comparaifon  entr’elles  de  ces 
v.eines  de  charbon,  toutes  fituées  les  unes 
au-defl'ous  des  autres,  que  leur  épaiffeur 
n’eft  pas  relative  à  la  profondeur  où  elles 
gilentj  car,  dans  le  nombre  des  veines  fupé- 
ri-eures  ,  de  celles  du  milieu  &  des  inférieu¬ 
res,  il  s’en  trouve  qui  font  à-peu -près  égale¬ 
ment  épaifles  ou  minces  ,  fans  aucune  règle 
ni  aucun  rapport  avec  leur  fituatjon  en  pro¬ 
fondeur. 

On  verra  aufli  que  l’épaifTeur  plus  ou 
moins  grande  des  matières  étrangères  in- 


Epaisseur 

desveines. 


Epaiffeur  de  cette  foixan- 

tième  veine . .  i  pi.  apo. 

Diilance  de  !a  foixantième 
à  la  foixante unième 

veine. . . . . . . 

Epaiffeur  de  cette  foixanté- 
uniènre  &  dernière  vei¬ 
ne .  3.  8. 

Cette  veine  eft  d'élite; 
elle  porte  fur  troiç 
pouces  de  liouage  , 

&  eft  divifëe  en  deuxl 
couches.  1 


Distance 
.entre  les  veine;. 


126  pieds. 


M.  Genneté  ajoute  que  le  liouage  ,fe  trouve  toujours 
fous  les  veines  ou  bien  entr’elles ,  &  que  toutes  celles  où 
il  y  a  de  cette  efpèce  de  terre  font  plus  faciles  à  exploi¬ 
ter  que  les  autres,  parce  que  l’on  y  fait  entrer  aifément 
les  coins  de  fer  pour  détacher  1?  houille  &  l’enlever  en 
morceaux.  ConnoiJJancc  des  reines  de  houille  ,  &(.  page  47 
j u/gu' à  la  page  81. 
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terpofées  entre  les  veines  de  charbon  ,  n'in¬ 
flue  pas  fur  leur  épaiffeur  propre. 

11  en  eft  encore  de  même  de  la  bonne  ou 
mauvaife  qualité  des  charbons  :  elle  n’a  nul 
rapport  ici  avec  les  différentes  profondeurs 
d’où  on  les  tire  ;  car  on  voit,  par  le  Tableau , 
que  le  meilleur  charbon  de  ces  vingt  trois 
veines,  eft  celui  qui  s’eft  trouvé  dans  les 
quatrième  ,  feptième  ,  dixième  ,  onzième , 
quinzième,  dix- feptième ,  dix-huitième  & 
vingt-deuxième  veines;  en  forte  que,  dans 
les  veines  les  plus  baffes ,  ainfi  que  dam 
celles  du  milieu ,  &  dans  les  plus  extérieu¬ 
res  ,  il  fe  trouve  également  du  très  bon,  du 
médiocre  &  du  mauvais  charbon;  cela  prouve 
encore  que  c’eft  une  rr.ème  matière  amenée 
&  dépol'ée  par  les  mêmes  moyens,  qui  a 
formé  les  unes  &  les  autres  de  ces  diffé¬ 
rentes  veines,,  &  qu’un  féjour  plus  ou  moins 
long  dans  le  fein  de  la  terre ,  n’a  pas  changé 
leur  nature ,  ni  même  leur  qualité  ,  puifque 
les  plus  profondes  &  par  conféquent  les  plus 
anciennement  dépofées ,  font  abfolument  de 
la  même  efl’ence  &  qualité  que  les  plus  mo¬ 
dernes  ;  mais  cela  n’empêche  pas  qu’ici, 
comme  ailleurs ,  la  partie  du  milieu  &  le  fond 
de  la  veine,  ne  foient  toujours  celles  où  fe 
trouve  le  meilleur  charbon  ;  celui  de  la  par¬ 
tie  fupérieure  eft  toujours  plus  maigre  &  plus 
léger,  &  à  mefure  que  les  rameaux  de  la  veine 
approchent  plus  de  la  furface  de  la  terre ,  le 
charbon  en  eft  moins  compacte  ,  &  il  paroit 
avoir  été  altéré  par  la  ftillation  des  eaux  ( k  ). 

<*)  »  Il  y  a  deux  efpêces  de  charbon,  le  premier 

R  2 
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Dans  ces  vingt-trois  veines  ,  il  y  en  a 
huit  de  très  bon  charbon,  dix  de  médiocre 
qualité,  &  cinq  qui  donnent  une  très  mau- 
vaife  odeur  par  la  grande  quantité  de  pyrites 
qu’elles  contiennent  ;  &  comme  l’une  de  ces 
veines  pyriteufes  fe  trouve  être  la  dernière, 
c’eff-à-diie,  la  vingt- troifième ,  on  voit  que 
les  pyrites  qui  ne  le  forment  ordinairement 
qu’a  de  médiocres  profondeurs,  ne  laiffent 
pas  de  fe  trouver  à  plus  de  douze  cens 
quatre-vingts  pieds  Liégeois  dans  l’intérieur 
de  la  terre,  ou  mille  foi  Kan  te -treize  pieds  de 
Paris;  ce  qui  démontre  qu’elles  y  ont  été 
dépofées  en  même  temps  que  la  matière 
végétale ,  qui  fait  le  fond  de  la  fubftance  du 
charbon. 

On  voit  encore,  en  comparant  les  épaif- 
feurs  de  ces  différentes  veines ,  qu’elles  va¬ 
rient  depuis  fept  pouces  jufqu’à  cinq  pieds 
&  demi,  &  que  celle  des  lits  qui  les  l'épa- 


gras,  compare,  loifant  &  lent  à  s’enflammer,  mais  qui, 
l'étant  une  fois,  donne  un  feu  vif,  une  flamme  blanche» 
&  jette  une  fumée  cpaifle . Cette  efpèce  efl  la  meil¬ 

leure  ,  &  efl  nppellée  charbon  de  pierre. ...  On  ne  trouve 
ce  charbon  que  dans  la  profondeur,  où  il  conferve  ur.e 
portion  plus  confidérable  de  bitume  .  qui  le  rend  plus 

compare  &  plus  onftueux . La  fécondé  efpke  de 

charbon  efl  tendre ,  friable  &  fujette  à  fe  décompofer  à 
Pair  ;  il  s’allume  facilement;  mais  fa  chaleur  efl  faible... 
Sa  foliation  fupeffidelle  efl  caufc  qu’il  a  perdu  la  partie 
la  plus  fubtîle  de  fon  bitume  >».  Mémoire  fur  le  charbon 
minéral,  par  M.  de  TU! y  ,  pages  56-6. 
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rent  ,  varie  depuis  vingt-un  pieds  jufqu’à 
quatre-vingt-dix-huit,  mais  fans  aucune  pro¬ 
portion  ni  relation  des  unes  aux  autres.  Les 
veines  les  plus  épaiffes  font  les  troifième  , 
quatorzième,  dix- neuvième ,  vingt-deuxième  ; 
&  la  plus  mince  eft  la  fixième. 

Au  refte ,  dans  une  même  montagne ,  & 
fouvent  dans  une  contrée  toute  entière  ,  les 
veines  de  charbon  ne  varient  pas  beaucoup 
par  leur  épaiffeur  ,  &  l’on  peut  juger,  dès 
la  première  veine,  de  ce  qu’on  peur  attendre 
des  fuivnntes;  car  fi  cette  veine  eft  mince, 
toutes  les  autres  le  feront  auftï.  Au  con¬ 
traire,  ft  la  première  veine  qu’on  découvre 
fe  trouve  épaift'e,  on  peut  préfumer  avec 
fondement  que  celles  qui  font  au-deffous , 
ont  de  même  une  forte  épaiffeur. 

Dans  les  différens  pays,  quoique  la  di- 
reftion  des  veines  foit  par-tout  affez  con¬ 
fiante  &  toujours  du  levant  au  couchant, 
leur  fituation  varie  autant  que  leur  inch- 
naifon;  on  vient  de  voir  que,  dans  celui 
de  Liège,  elles  fe  trouvent,  pour  ainfi  dire, 
à  toutes  profondeurs.  Dans  le  Hainaut,  aux 
villages  d’Anzin,  de  Frefnes ,  &c.  elles  font 
fort  inclinées  avant  d’arriver  à  leur  plateur, 
&  fe  trouvent  à  trente  ou  trente  -  quatre 
toifes  au-deffous  de  la  furface  du  terrein , 
tandis  que,  dans  le  Forés,  elles  font  prefque 
horizontales  &  à  fleur  de  terre  ;  c’efi-à  dire, 
à  deux  ou  trois  pieds  au-deffous  de  fa  fur- 
face;  il  en  eft  à  peu- près  de  même  en  Bour¬ 
gogne  ,  à  Montcenis ,  Épinac,&c.  où  les 
premières  veines  ne  font  qu’à  quelques  pieds. 
Dans  le  Bourbonnois,  a  Fins,  elles  fe  trou- 

R  } 
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vent  à  deux,  trois  ou  quatre  toifes  &  font 
peu  inclinées,  tandis  qu’en  Anjou,  à  Saint- 
George  ,  Chatel-oifon  &  Concourfon ,  où 
elles  remontent  à  la  furface  ,  c’eft-à-dire,  à 
deux,  trois  &  quatre  pieds  ,  elles  ont,  dans 
leur  commencement ,  une  fi  forte  incünaifon 
qu’elles  approchent  de  la  perpendiculaire  ; 
&  ces  veines,  prefque  verticales  à  leur  ori¬ 
gine  ,  ne  font  plateur  qu’à-  fepi  cens  pieds  de 
profondeur. 

Nous  avons  dit  ( l )  que  les  mines  d’ardoife 
&  celles  de  charbon  de  terre  ,  avoient  bien 
des  rapports  entr’elles  par  leur  fituation  & 
formation  ;  ceci  nous  en  fournit  une  nouvelle 
preuve  de  fait,  puifqu’en  Anjou,  où  les  ar- 
doifes  font  pofées  prefque  perpendiculaire¬ 
ment,  les  charbons  fe  trouvent  fouvent  de 
même  dans  cette  fituation  perpendiculaire. 
Dans  l’Albigeois ,  à  Carmeaux ,  la  veine 
de  charbon  ne  fe  trouve  qu’à  deux  cens 
pieds,  &  elle  fait  fon  plataur  à  quatre  cens 
pieds  (m). 

L’epaiffeur  des  veines  eft  aulïi  très  diffé¬ 
rente  dans  les  différens  lieux  ;  on  vient  de 
voir  que  toutes  celles  du  pays  de  Liège  font 
très  minces,  puifque  les  plus  fortes  n’ont 
que  cinq  pieds  &  demi  d’épaiffeur  dans  la 
montagne  de  Saint-Gilles ,  &  fepr  pieds  dans 
quelques  autres  contrées  de  ce  même  pays. 


(  l  )  Epoques  de  la  Nature ,  Supplément ,  tome  I. 

(m)  Mémoire  fur  le  charbon  minéral ,  par  M.  Tilly , 
l îages  13  &  furyanus. 
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Mais  il  y  a  deux  manières  dont  les  charbons 
ont  été  dépofés  :  la  première  en  veines 
étendues  fur  des  terreins  en  pente,  &  la  fé¬ 
condé  en  malles  lur  le  fond  des  vallées ,  & 
ces  dépôts  en  maffes  feront  toujours  plus 
épais  que  les  veines  en  pentes  ;  il  y  a  de 
ces  maffes  de  charbon  qui  ont  jufqu’à  dix 
toiles  d’épaiffeur;  or,  fi  les  veines  étoient 
par-tout  très  minces,  on  pourroit  imaginer 
avec  M.  Genneté ,  qu’elles  ne  font  en  effet 
produites  que  par  le  fuintement  des  bitumes 
des  groffes  couches  intermédiaires  :  mais 
comment  concevoir  qu’une  maffe  de  dix 
toifes  d’épaiffeur  ait  pu  fe  produire  par  cette 
voie  ?  On  ne  peut  donc  pas  douter  que  ces 
maffes  fi  épaiffes  ne  loient  des  dépôts  de 
matière  végétale  accumulée  l’une  fur  l’autre 
quelquefois  jufqu’à  foixante  pieds  d’épaiffeur. 

Quoique  les  veines  foient  à-peu-près  pa¬ 
rallèles  les  unes  au-deffus  des  autres,  cepen¬ 
dant  il  arrive  fouvent  qu’elles  s’approchent 
ou  s’éloignent  beaucoup ,  en  laifl’ant  entr’elles 
de  plus  ou  moins  grandes  diftances  en  hau¬ 
teur,  &  ces  intervalles  font  toujours  remplis 
de  matières  étrangères,  dont  les  épaiffèurs 
font  auffi  variables  &  toujours  beaucoup 
plus  fortes  que  celle  des  couches  de  charbon: 
celles-ci  font  en  général  affez  minces  ,  & 
communément  elles  font  d’un  pied,  deux 
pieds  jufqu’à  ffx  ou  fept  d’épaiffeur;  celles 
qui  font  beaucoup  plus  épaiffes,  ne  font  pas 
des  couches  ou  veines  qui  fe  prolongent 
régulièrement,  mais  plutôt,  comme  nous  ve- 
jtons  de  l’expofer ,  des  amas  ou  maffes  en 
dépôts  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  quelques 
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endroits,  &  dont  l’étendue  n’eft  pas  consi¬ 
dérable. 

Les  mines  de  charbon  tes  plus  profondes 
que  l’on  cornoiffè  en  Europe,  font  celles 
du  comté  de  Namur,  qu’on  affure  être  fouil¬ 
lées  jufqu’à  deux  mille  quatre  cens  pieds  du 
pays  («);  ce  qui  revient  à-peu-près  à  deux 
mille  pieds  de  France  ;  celles  de  Liège  où 
l’on  eft  defcendu  à  mille  foixante  -  treize 
pieds;  celle  de  "Witehaven,  près  de  Moref- 
by,  qui  paft’e  pour  être  la  plus  profonde  de 
toute  la  grande  Bretagne ,  n’a  que  cent  trente 
braffes  ,  c’eft-à-dire  ,  fix  cens  quatre-vingt- 
treize  de  nos  pieds  ;  on  y  compte  vingt 
couches  ou  veines  de  charbon  les  unes  au- 
defTous  des  autres. 

Dans  toutes  les  mines  de  charbon  ,  &  dans 
quelque  pays  que  ce  foit,  les  furfaces  du 
banc  de  charbon,  par  lefquelles  il  eft  ap¬ 
pliqué  au  toit  &  au  fol,  font  liftes,  lu  i  fan  tes- 
&  polies  ,  &  on  trouve  fouvent  des  petits 
lits  durs  &  pierreux  dans  la  veine  même  de 
charbon,  lesquels  la  traverfent  &  la  fwivent 
horizontalement.  Le  cours  des  veines  eft 
aufti  afl'ez  fréquemment  gêné  ou  interrompu 
par  des  bancs  de  pierre  qu’on  appelle  des 
creins ;  ils  n’ont  ordinairement  que  peu  d’éten¬ 
due  ;  mais  ils  font  fouvent  d’une  matière  fi 
dure  qu’ils  réftftent  à  tous  les  inftrumens; 
ces  creins  partent  du  toit  ou  du  Fol  de  la 
veine  &  quelquefois  de  tous  les  deux,  ils 


(  n  )  Du  charbon  de  terre  ,  &c.  par  M.  Morand  > 

page  133. 
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font  de  la  même  nature  que  le  banc  Inférieur 
ou  fupérieur  auquel  ils  (ont  attachés.  Les 
failles  dont  nous  avons  parlé  ,  font  d’une 
étendue  bien  plus  confidérable  que  les  creins, 
&  fouvent  elles  terminent  la  veine  ou  du 
moins  l’interrompent  entièrement  &  dans 
une  grande  longueur  ;  elles  partent  de  la 
plus  grande  profondeur ,  traverl'ent  toutes 
les  veines  &  autres  matières  intermédiaires, 
&  montent  quelquefois  jufqu’à  la  furface  du 
terrein.  Dans  le  pays  de  Liège ,  elles  ont 
pour  la  plupart  quinze  ou  vingt  toifes  d’épaif- 
feur  fans  aucune  dire&ion  ni  inclinaifon  ré¬ 
glées  ;  il  y  en  a  de  verticales,  d’obliques  & 
d’horizontales  en  tous  fens  ;  elles  ne  font 
pas  de  la  même  fubftance  dans  toute  leur 
étendue  ;  ce  ne  font  que  d’énormes  fragmens 
de  fchifte,  de  roche,  de  grès  ou  d’autres  ma¬ 
tières  pierreufes  fuperpoiées  irrégulièrement, 
qui  femblent  sTétre  éboulées  dans  les  vides 
de  la  terre  (o). 

Les  fchiftes  qui  couvrent  &  enveloppent 
les  veines,  font  fouvent  mêlés  de  terre  limon- 
neufe  &  prefque  toujours  imprégnés  de  bi¬ 
tumes  &  de  matières  pyriteufes;  ils  con¬ 
tiennent  aufti  des  parties  ferrugineufes  & 
deviennent  rouges  par  l’a&ion  du  feu  ;  plu¬ 
sieurs  de  ces  fchiftes  font  combuftibles.  On 
a  des  exemples  de  bonnes  veines  de  charbon 
qui  fe  font  trouvées  au-deffous  d’une  mine 
de  fer,  &  dans  lesquelles  le  fchifte,  qui  fert 


(o  )  Du  charbon  de  terre ,  &c.  par  M.  Morand* pages 

22  d-  fuivarus*. 
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de  toit  au  charbon ,  eft  plus  ferrugineux 
que  les  autres  fchiftes  ;  il  y  en  a  qui  font 
prefqu’entièrement  pyriteux  ,  &  les  charbons 
qu’ils  recouvrent  ont  un  enduit  doré  &  varié 
d’autres  couleurs  luifantes  :  ces  charbons 
pyriteux  confervent  même  ces  couleurs  après 
avoir  fubi  l’aÔion  du  feu  ;  mais  ils  les  per¬ 
dent  bientôt  s’ils  demeurent  expofés  aux  in¬ 
jures  de  l’air;  car  il  n’y  a  pas  de  foufre  en 
nature  dans  les  charbons  de  terre ,  mais  feule¬ 
ment  de  la  pyrite  plus  ou  moins  decompo- 
fée  ;  &  comme  le  fer  eft  bien  plus  abondant 
que  le  cuivre  dans  le  fein  de  la  terre ,  la 
quantité  des  pyrites  ferrugineufes  ou  mar¬ 
tiales  étant  beaucoup  plus  grande  que  celle 
des  pyrites  cuivreufes ,  prefque  toutes  les 
veines  de  charbon  font  mêlées  de  pyrites 
martiales  ,  &  ce  n’eft  qu’en  très  peu  d’en¬ 
droits  où  il  s’en  trouve  de  mélangées  avec 
les  pyrites  cuivreufes. 

Lors  donc  qu’il  fe  trouve  du  foufre  en  na¬ 
ture  dans  quelques  mines  de  charbon  comme 
dans  celle  de  Witekaven  en  Angleterre ,  où 
le  fchifte,  qui  fait  l’enveloppe  de  la  veine 
de  charbon  ,  eft  entièrement  incrufté  de 
foufre  (p);  cet  effet  ne  provient  que  du 
feu  accidentel  qui  s’eft  allumé  dans  ces  mines 
par  PefFervefcence  des  pyrites  &  l’inflamma¬ 
tion  de  leurs  vapeurs  ;  les  mines  de  charbon 
dans  lefquelles  il  ne  s’eft  fait  aucun  incendie, 
ne  contiennent  point  de  foufre  naturel, 
quoique  prefque  toutes  foient  mêlées  d’une 


(p  )  Tranfaftions  philofopliiques ,  annce  1733*- 
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plus  ou  moins  grande  quantité  de  parties 
pyriteufes. 

Ces  charbons  pyriteux  font  donc  imprégnés 
de  l’acide  vitriolique  &  des  terres  minérales 
&  végétales  qui  fervent  de  bafe  à  l’acide 
pour  !a  compofition  de  la  pyrite  ;  ces  char¬ 
bons  fe  décompofent  à  l’air,  &  très  fouvent 
il  fe  produit  à  leur  furface  des  filets  d’alun 
par  leur  efflorefcence  :  par  exemple  ,  les 
eaux  qui  forrent  des  mines  de  Montcenis  en 
Bourgogne,  font  très  alumineufes,  &  il  n’eft 
pas  même  rare  de  trouver  des  terres  alu  mi¬ 
ne  ufes  près  des  charbons  de  terre  ;  on  tire 
aulîi  quelquefois  de  l’alun  de  la  fubftance 
même  du  charbon  ;  on  en  a  des  exemples 
dans  la  mine  de  Laval  en  France  ($);  dans 
celle  de  Nordhaufen  en  Allemagne  (r),  & 
dans  celle  du  pays  de  Liège  où  M.  Morand  (/) 
a  trouvé  une  grande  quantité  d’alun  formé 
en  criftaux  fur  les  pierres  fchifteufes  du  toit 
des  veines  de  charbon  :  »  le  territoire  de  ce 
»  pays,  dit-il,  ouvert  pour  les  mines  de 
»  houille ,  l’eft  également  pour  des  terres 
?»  d’alun  dont  les  mines  font  appelées  alu- 
»  mères,  a 

L’alun  n’eft  pas  le  feul  fel  qui  fe  trouve 
dans  les  charbons  de  terre;  il  y  a  certaines 
mines  de  charbon,  comme  celles  de  Nicolaï 


(y)  EfTai  fur  les  mines,  par  M.  Hellot,  de  l’Académie 
des  Sciences. 

(r)  Bruckmann ,  Epifiol.  iiinera.  cap.  XX,  n°.  13. 
(a)  Du  charbon  de  terre,  8cc.  parM.  Morand  gage. 2 $. 
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en  Siléfie,  qui  contiennent  du  Tel  marin,  & 
dont  on  tire  des  pierres  quelquefois  recou¬ 
vertes  d’une  grande  quantité  de  fel  gemme. 
En  général ,  tout  ce  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  des  pyrites  &  de  la  terre  végétale, 
doit  fe  trouver  dans  les  charbons  de  terre, 
car  la  décompofition  de  ces  fubftances  végé¬ 
tales  &  pyrireufes  y  répand  tous  les  lels 
formés  de  l’union  des  acides  avec  les  terres 
végétales  &  ferrugineuses. 

Quoique  nous  ayons  dit  que  les  veines  de 
charbon  étaient  ordinairement  couvertes  & 
enveloppées  par  un  fchifte  plus  ou  moins 
mêlé  de  terre  végétale  ou  limonneufe  ,  ce 
n’eft  cependant  pas  une  réglé  fans  exception, 
car  il  y  a  quelques  mines  où  le  toit  &  le 
fol  de  la  veine  de  charbon  font  de  grès  ,  & 
même  de  pierre  calcaire  plus  ou  moins  dure; 
on  en  a  des  exemples  dans  les  mines  des  ter¬ 
ritoires  de  Mons  ,  deJuliers,  &  dans  certains 
endroits  de  l’Allemagne,  cités  parle  lavant 
Chimifle  M.  Lehmann  ;  on  peut  voir,  dans 
le  troifième  volume  de  fe  s  Effais  Jur  l'Hïj- 
loire  Naturelle  des  couches  de  la  terre  ,  tous  les 
lits  qui  furmontent  &  accompagnent  les  vei¬ 
nes  de  charbon  de  terre  enMifnie,  près  de 
Vettin  &  de  Loébepn ,  en  Thuringe ,  dans  le 
comté  de  Hohenftein ,  dans  tout  le  terrein 
qui  environne  le  Hartz  jufqu’auprès  du  comté 
de  Mansfeld  ;  &  encore  les  mines  du  duché 
de  Brunfwick,  près  de  Helmftadt.  On  voit, 
dans  le  tableau  que  M.  Lehmann  donne  de 
ces  différens  lits,  que  les  veines  de  charbon 
fe  trouvent  également  fous  le  fchifte  ,  (ous 
Me  matière  fpatheufe  ,  fous  des  pierres 
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feuilletées  compofées  d’argille  &  d’un  peu 
de  pierre  calcaire,  &c.  &  l’on  peur  obferver 
que,  dans  les  lits  qui  féparent  les  différentes 
veines  de  charbon  .  il  n’y  a  ni  ordre  de  ma¬ 
tières,  ni  fuite  régulière,  &  que  ces  lits 
font,  dans  tous  les  autres  terreins  à  charbon, 
comme  jetés  au  hafard ,  l’argille  fur  la  marne , 
la  pierre  calcaire  fur  le  Ichiite,  les  fubftances 
fpathiques  fur  les  fables  argilleux  ,  &c. 

Dans  l’immenfe  quantité  de  décombres  & 
de  débris  de  toute  efpèce,  qui  furmontent 
&  accompagnent  les  veines  de  charbon  de 
terre,  il  fe  trouve  quelquefois  des  métaux, 
des  demi-métaux  ou  minéraux  métalliques; 
le  fer  y  elt  abondamment  répandu  tous  la 
forme  d’ocre  ,  &  quelquefois  en  grains  de 
mine  (t);  le  cuivre  &  l’argent  s’y  trouvent 
plus  rarement ,  &  l’on  doit  regarder  comme 
chofe  extraordinaire  ce  que  l’on  raconte  de 
la  mine  de  charbon  de  Chemnttz  en  Saxe, 
qui  contient  un  très  beau  verd  de  gris,  & 
produit,  dans  certains  effais  ,  trente  livres 


(  £  )  »  En  Angleterre  ,  à  Billion  &  à  Brofely  fur  la 
Sevçrne  ,  le  toit  des  veines  de  cliarbon  eft  rempli  de 
cailloux  arrondis  plus  ou  moins  gros ,  qui  font  de  la  vraie 
mine  de  fer  :  c’eft  une  pierre  compa&e  fort  dure  ,  fans 
cependant  faire  feu  avec  l’acier,  &  de  couleur  d’ardoife 
plus  ou  moins  foncée  ;  elle  eh  quelquefois  mêlée  de 
petites  veines  de  criftallifations  calcaires  :  il  faut  la  griller 
une  &  deux  fois  à  l’air  libre,  avant  de  la  fondre  avec 
du  couk  dans  les  hauts  fourneaux  ordinaires»,  Afutc  cotr.° 
munieuic  par  Al.  lt  Camus  de  Limarc , 
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de  bon  cuivre  de  rofette  &  cinq  onces  & 
demie  d’argent  par  quintal  :  il  me  paroît  évi¬ 
dent  que  cette  quantité  de  cuivre  &  d’aigent 
ne  fe  trouve  pas  dans  un  quintal  de  charbon, 
&  qu’on  doit  regarder  cette  mine  de  cuivre 
comme  ifolée  &  féparée  de  celle  du  charbon. 
Il  en  eft  à-peu-près  de  même  des  mines  de 
Calamine  qui  font  aflez  fréquentes  dans  le 
pays  de  Liège;  toutes  les  mines  métalliques 
de  fécondé  formation  peuvent  fe  trouver, 
comme  celles  de  charbon ,  dans  les  couches 
de  la  terre  qui  font  elles-mêmes  d’une  for¬ 
mation  fecondaire.  Il  peut,  par  cette  même 
raifon,  fe  trouver  quelques  filets  ou  grains 
de  métal  chariés  &  dépofés  par  la  fiillation 
des  eaux  dans  le  charbon  de  terre ,  qui  fe 
feront  formés  dans  cette  matière  de  la  même 
manière  qu’ils  fe  forment  dans  toutes  les 
antres  couches  de  la  terre;  ces  mines  mé¬ 
talliques  fecondaires  &  parafites,  tirent  leur 
origine  des  anciens  filons,  &  n’en  font  que 
des  particules  détachées  par  l’eau  ou  dépo- 
fées  dans  le  fein  de  la  terre  par  la  décompo- 
fition  des  anciens  filons  métalliques  ;  &  ce 
n’eft  que  par  ce  moyen  qu’il  peut  fe  trouver 
quelquefois,  dans  le  charbon  de  terre  comme 
dans  toute  autre  matière,  des  petites  portions 
de  métaux.  M  Kureila  en  donne  quelques 
exemples  ;  il  cite  un  morceau  de  charbon 
de  terre  qui  laiffoit  apercevoir  une  mine  d’ar¬ 
gent  pur  (w),  &  ce  morceau  venoit  appa¬ 
remment  des  mines  de  Heffe ,  dans  le  char- 
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boa  defquelles  on  trouve  en  effet  un  peu 
d’argent  affez  pur  ;  celle  de  Richenftein  en 
Siléfie  contient  de  l’or;  une  de  celles  du 
comté  de  Buckingham  dans  la  grande  Bre¬ 
tagne  ,  donne  du  plomb,  &  M.  Morand  dit 
que  l’étain  fe  trouve  auffi  quelquefois  dans 
le  charbon  de  terre  (x).  Tous  les  métaux 
peuvent  donc  s’y  trouver,  mais  en  parcelles 
&  en  débris,  comme  toutes  les  autres  ma¬ 
tières  qui  font  de  formation  fecondaire. 

Nous  devons  encore  obferver,  au  fujet 
des  yeines  ,  des  couches  &  des  maffes  de 
charbon ,  qu’il  s’en  trouve  très  (ouvert  de 
grands  amas  qui  ne  fe  prolongent  pas  au 
loin  en  veines  régulières  ,  &  qui  néanmoins 
occupent  des  efpaces  affez  grands  ;  ces  amas 
ont  dû  fe  former  toutes  les  fois  que  les 
arbres  &  autres  matières  végétales  fe  font 
trouvés  amoncelés  fur  des  fonds  creux  en¬ 
vironnés  d’éminence;  aufîi,  ces  amas  n’ont 
point  de  communication  entr’eux,  &  ne  font 
pas  difpolés  par  veines  dirigées  du  levant 
au  couchant  ;  ces  mines  en  maffes  font  bien 
plus  faciles  à  exploiter  que  les  mines  en 
veines  ;  elles  font  ordinairement  plus  épaiffes 
&  fituées  moins  profondément  ;  dans  le  Bour- 
bonnois  ,  l’Auvergne,  le  Forés  &  la  Bour¬ 
gogne  ,  &  dans  plufieurs  autres  provinces 
de  France,  les  mines  dont  on  tire  le  plus 


(  *  )  Du  charbon  de  terre ,  &c.  par  JM.  Morand,  fagç 
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de  charbon  ,  font  en  amas  &  non  pas  en 
veines  prolongées  ;  elles  ont  ordinairement 
huit  &  dix.  pieds  d'épaiffeur  de  charbon  & 
fouvent  beaucoup  plus. 

Mais,  comme  nous  l’avons  dit,  toutes  les 
mines  de  charbon  foit  en  veines  ou  en  amas  , 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  couches  de  fé¬ 
condé  formation,  dont  les  matières  ont  été 
amenées  &  dépofées  par  les  eaux  de  la  mer; 
on  n’en  a  jamais  trouvé  dans  les  grandes 
maffes  vitreufes  de  première  formation,  telles 
que  les  quartz,  les  jafpes  &  les  grains  :  c’eft 
toujours  dans  les  collines  &  montagnes  du 
fécond  ordre  ,  &  fur- tout  dans  celles  dont 
la  conftruéïion  par  bancs  eft  la  plus  irrégu¬ 
lière  ,  que  giflent  ces  amas  &  ces  veines  de 
charbon;  &  la  plus  grande  partie  de  la  maffe 
de  ces  montagnes,  eft  d’ordinaire  un  fchifte 
ou  une  argille  différemment  modifiée  ;  fou- 
vent  aufli  ce  font  ou  des  grès  plus  ou  moins 
décompofés,  ou  des  pierres  calcaires  plus  ou 
moins  dures,  ou  des  terres  prefque  toujours 
imprégnées  de  matières  pyriteulès  qui  leur 
donnent  plus  de  pefanteur  &  une  grande  du¬ 
reté.  M.  Lehmann  dit  avec  quelque  raifort 
que  le  fchifte  qui  fert  prefque  toujours  d’af- 
fife  &  de  plancher  au  charbon  de  terre,  n’eft 
qu’une  argille  durcie,  feuilletée,  fulfureufe, 
alumineufe  &  bitumineufe.  Mais  je  ne  vois 
pas  comment  on  peut  en  conclure  avec  lui 
que  ce  fchifte  eft  bitumineux,  lorfque  fa  por¬ 
tion  argilleule  a  été  imprégnée  d’acide  vi- 
triolique,  &  qu’il  eft  fétide  lorfque  cette 
même  portion  argilleufe  a  été  imprégnée 

d  acide 
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irf’acide  marin  (y).  Car  le  bitume  ne  fe  forme 
pas  par  le  mélange  de  la  terre  argilleufe 
avec  l’acide  vitnolique,  mais  par  celui  de 
ce  même  acide  avec  l’huile  des  végétaux; 
à  moins  que  cet  habile  Chimifle  n’ait,  comme 
M.  deGenfanne,  pris  le  limon  ou  la  terre 
Jimonneule  pour  de  l’argille.  Il  ajoute  que 
ces  obfervations  réitérées  ont  fait  connoître 
que  ces  fchiiles  ,  ardoifes  ,  ou  pierres  feuil¬ 
letées,  occupent  la  partie  du  milieu  du  ter- 
rein  fut  lequel  les  mines  de  charbon  font 
portées,  61  que  ces  mines  occupent  toujours 
la  partie  la  plus  baffe  ;  ce  qui  n’eff  pas  en¬ 
core  exactement  vrai,  puifque  l’on  trouve 
fou  vent  des  couches  de  fehiife  au-deffous 
des  veines  de  charbon. 

Les  mines  de  charbon  les  plus  ailées  à  ex¬ 
ploiter  ,  ne  font  pas  celles  qui  font  dans  les 
plaines  ou  dans  le  fond  des  vallons  ;  ce  font 
au  contraire  celles  cpii  giflent  en  montagnes 
&  defquelles  on  peut  tirer  les  eaux  par  des 
galeries  latérales,  tandis  que,  dans  les  plai¬ 
nes,  il  faut  des  pompes  ou  d’autres  machines,- 
pour  élever  les  eaux,  qui  font  quelquefois  en 
telle  abondance,  qu’on  eft  obligé  d’abandonner 
les  travaux  &  de  renoncer  à  l’exploitation  de 
ces  mines  noyées  ;  fit  ces  eaux,  lorsqu'elles 
ont  croupi  ,  prennent  fouvent  une  qualité 
funefte  ;  l’air  s’y  corrompt  auiîî  dès  qu’il  n’a 
pas  une  libre  circulation-,  les  aecidens  caufés 


(y)  Voyez  l’ouvrage  de  M.  Lehmann ,  fur  les  couches 
de  la  terre ,  tome  III  page  287, 
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par  les-vapeurs  qui  s’élèvent  de  ces  mines-J. 
font  peut-être  auffi  frèquens  que  dans  les 
mines  métalliques.  Le  Do&eur  Lifter  eft  ls 
premier  qui  ait  obfervé  la  nature  de  ces  va*- 
peurs;,  il  en  diftingue  quatre  fortes  ;  la  pre¬ 
mière  qu’il  nomme  exhalaifon  fleurs  de  pois ,. 
parce  qu’elle  a  l’odeur  de  cette  fleur,  n’eft: 
pas  mortelle,.  &  ne  fe  fait  guère  fentir  qu’en 
été  ;  la  fécondé  ,  qu’il  appelle  exhalaifon  ful¬ 
minante  ,  produit  en  effet  un  éclair  &  une  forte 
détonation  ,  en  prenant  feu  à  l’approche  d’une 
chandelle ,  &  l’on  a  remarqué  qu’elle  ne  s’en- 
flammoit  pas  par  les  étincelles  du  briquet; 
en  forte  que ,  pour  éclairer  les  ouvriers  dans 
ces  profondeurs  entièrement  obfcures ,  on 
s’eft  quelquefofs  fervi  d’une  meule,  qui, 
frottée  continuellement  contre  des  morceaux 
d'acier,  produifoit  affez  d’étincelles  pour  leur 
donner  de  la  lumière  fans  courir  le  rifque 
d’enflammer  la  vapeur  :  la  troiftème,  qu’il 
regarde  comme  l’exhalaifon  commune  & 
ordinaire  dans  toutes  ces  mines ,  eft  un 
mauvais  air  qu’on  a  peine  à  refpirer  ;  on 
reconnoît  la  préfence  de  cette  exhalaifon  à 
la  flamme  d’une  chandelle  qui  commence 
par  tourner  &  diminuer  jufqu’tà  extinélion  ; 
il  en  feroir  de  même  de  la  vie ,  fi  l’on  s’obf- 
tinoit  à  demeurer  dans  cet  air,  qui  paroît 
avoir  perdu  partie  de  fon  élafticité  :  enfin 
la  quatrième  vapeur  eft  celle  que  Lifter 
nomme  exhalaifon  glàbuleufe  ;  c’eft  un  amas  de 
ce  même  mauvais  air  qui  s’attache  à  la  voûte 
de  la  mine  en  forme  d'un  ballon,  dont  l’en¬ 
veloppe  n’eft  pas  plus  épaifte  qu’une  toile 
d’araignée  lorfque  cc  ballon  vient  à  s’on» 
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Vrif ,  la  vapeur  qui  en  fort,  fuffoque,  étouffe 
ceux  qui  la  refpirenr.  Je  crois,  avec  M. 
Morand ,  qu’on  peut  réduire  ces  quatre  fortes 
de  vapeurs  à  deux;  l’une  n’efl  qu’un  fimple 
brouillard  de  mauvais  air,  auquel  nous  don¬ 
nerons  le  nom  de  mouffette  ou  pouffe  ({);  cet 
air  qui  éteint  les  lumières  &  fait  périr  les 
hommes ,  eft  l’acide  aérien  ou  air  fixe, 
aujourd’hui  bien  connu  ,  qui  exifte  plus  ou 
moins  dans  tout  air,  &  qui  n’a  pu  être  en¬ 
core  ni  compofé  ,  ni  décompofé  par  l’art  ; 
les  ventilateurs  &  le  feu  lui-même  ne  le 
purifient  pas  &  ne  font  que  le  déplacer  :  il 
faut  donc  entretenir  une  libre  circulation 
dans  les  mines.  Cette  vapeur  devient  plus 
abondante  ,  lorfque  les  travaux  ont  été  in¬ 
terrompus  pendant  quelques  jours ,  &  dans 
ks  grandes  chaleurs  de  l’été,  le  brouillard 
eft  quelquefois  fi  fortr  qu’on  eft  obligé  de 
ceffer  les  ouvrages  ;  il  fe  condenfe  fouvent 
en  filets  qui  voltigent  ;  &  ce  font  apparem¬ 
ment  ces  filets  réunis  qui  forment  les  globes 
dont  parle  Lifter.  La  fécondé  exhalaifon  eft 
la  vapeur  qui  s’enflamme  &  qu’on  appelle 
feu  gricux  (<*);  c’eft  vraiment  de  l’air  infiam- 


(l)  L'a&ion  de  la  mouffette  ou  pouffe’,  eft  telle  qu’elle 
éteint  la  chandelle  ,  &  qu’enfuite  cette  chandelle  éteinte 
ne  donne  pas  la  moindre  fumée  ,  &  qu’un  charbon  ardent, 
qui  a  été  fournis  à  la  mouffette  ,  revient'  fans  aucun  veffige 
de  chaleur.  Du  c'ujion  de  terre,  par  Al,  Alcrand ,  pages 
34  &  1-7. 

(.a)  On  connoît  plafieurs  mines  dans  Iefquelles  le  feu 

S  a- 
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mabie  tout  pareil  à  celui  qui  fort  des  maraij- 
de  toutes  les  eaux  croupies  ;  cet  air  flifte: 
&  pétille  dans  certains  charbons,  fur-rouf 
lorsqu'ils  font  amoncelés  ;  ils  s’enflamment 
quelquefois  d’eux.- mêmes  comme  le  feroient 
des  pyrites  entaflées.  Les  ouvriers  favenc 
reconnoître  qu’ils  font  menacés  de  cette  ex- 
halaifon  ,  &  qu’elle  va  s’allumer,  par  l’effet 
très  naturel  qu’elle  produit  de  repouffer  l’air 
de  l’endroit  d’où  elle  vient;  auffi,  dès  qu’ils 
s’en  ap perçoivent  ^  ils  fe  hâtent  d’éteindre 
leurs  chandelles  :  ils  font  avettis  par  les- 
étincelles  bleuâtres  que  la  flamme  de  ces- 
chandelles  jette  alors  en  affez  grande  quan¬ 
tité  (b). 

Les  mauvais  effets  de  toutes  ces  exhalai- 
fons  peuvent  être  prévenus  en  puiifiant  l’air 
par  le  feu ,  &  fur-tout  en  lui  donnant  une 
grande  &  libre  circularon.  Souvent  les  ven¬ 
tilateurs  &  les  puits  d’air  ne  fuffifent  pas  ; 
il  faut  établir  dans  les  mines  des  fourneaux 
d’afpiration.  Au  refle,  ce  n’eft  guère  que  dans 
les  mines  où  le  charbon  eft  très  pyriteux 
que  ce  feu  grieux  s’allume  ,  &  l’on  a  ob- 
lerve  qu’il  eft  plus  fréquent  dans  celles  où 
les  eaux  croupiffent;  mais,  dans  les  mines 


grieux  fe  conferve  depuis  long-temps. .  . .  Dans  la  mine 

de  Mullieim  (  à  une  lieue  de  Cologne  ) . L’odeur  qui 

accompagne  ce  feu  refTemfcle  à  celle  de  la  poudre  à  canon 
enflammée.  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morand,  page 
93°. 

Ct)  Idem  ,  ibidem  ,  pages  346-  fiùvanta. 
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tfe  charbon  purement  bitumineux  on  peu  mé¬ 
langé  de  parties  pyriteules,  cette  vapeur  in¬ 
flammable  ne  le  manifefte  point  &  n’exifte 
peut-être  pas. 

Comme  il  y  a  plufieurs  charbons  de  terre 
qui  font  extrêmement  pyriteux  ,  l'es  embra- 
lêmens  fpontanés  font  affez  fréquens  dans 
leurs  mines  ;  &,  quand  une  fois  le  feu  s’eft 
allumé  il  eft  non-leulement  durable  ,  mais 
perpétuel;  on  en  a  plufieurs  exemples,  & 
l’on  a  vainement  tenté  d’arrêter  le  progrès 
de  cet  incendie  fouterrein,  dont  l’effet  peu 
violent  n’èfi  pas  accompagné  de  fortes  explo¬ 
rons  ,  &  n’eff  nuifible  que  par  la  perte  du 
charbon  qu’il  conlume.  Souvent  ces  mines^ 
ont  été  enflammées  par  les  vapeurs  même 
qu’elles  exhalent,  &  qui  prennent  feu  à  l’ap¬ 
proche  des  chandelles  allumées  pour  éclai¬ 
rer  les  ouvriers  (c). 


(  c  )  La  vapeur  fulfureufe  qui  s’élève  de  certaines  mines 
de  charbon  ,  loin  de  concentrer  la  flamme  des  chandelles 
&  de  l’ëteindre ,  l’augmente  &  l’étend  à  une  hauteur  mar¬ 
quée  ;  la  flamme  de  cette  chandelle  fait  alors  l’effet  d’une 
mèche  qui  allume  toute  la  partie  de  la  mine  où  cette 
vapeur  étoit  raffemblëe  :  à  Penfneth  chafen  le  feu  a  pris 
de  cette  manière ,  par  une  chandelle ,  dans  une  carrière 
de  charbon  ,  &,  depuis  ce  temps,  on  en  voit  fortir  la 
flamme  &  la  fumée.  Voyc\,  fur  ce  f-jet ,  Trnnficiions 
phi/ofophiques  ,  n°.  429  ;  &  aulTl  les  nos.  roç  ,  284  & 
442.  Nota.  Je  dois  obferver  que  les  auteurs  qui  ont 
avancé ,  comme  on  le  voit  ici ,  que  e’eft  la  vapeur  fulfu¬ 
reufe  qui  s’énfîamme,  fe  font  trompés  ÿ  cette  vapeur  fui- 
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Dans  le  travail  des  mines  de  charbon  cfe 
terre,  l’on  eft  toujours  plus  ou  moins  in¬ 
commodé  par  les  eaux  ;  les  unes  y  coulent 
en  fources  vives  ,  les  autres  n’y  tombent 
qu’en  ftiintant  par  les  fentes  des  rochers  & 
des  terres  fupérieures;  &  les  Mineurs  le3 
plus  expérimentés  aflurent  que  plus  ils  creu- 
iént,  plus  les  eaux  diminuent,  &  qu’elles 
font  plus  abondantes  vers  la  fuperftcie.  Cette 
obfervation  eft  conforme  aux  idées  qu’on 
doit  avoir  de  la  quantité  des  eaux  fouter- 
raines  ,  qui',  ne  tirant  leur  origine  que  des 
eaux  pluviales,  font  d’autant  plus  abondan¬ 
tes,  qu’elles  ont  moins  d’épaiffeur  de  terre 
à  traverfer  ;  &  ce  ne  doit  être  que  quand 
on  lailfe  tomber  les  eaux  des  excavations 
fupérieures  dans  les  travaux  inférieurs, 
qu’elles  paroiffent  être  en  plus  grande  quan- 


fureufe,  loin  de  s’allumer,  éteint  au  contraire  les  chan¬ 
delles  allumées  :  c’eft  donc  à  l’air  inflammable ,  &  non 
à  la  vapeur  fulfureufe  ,  qu'il  faut  attribuer  l’inflammation 
dans  les  mines  de  charbon.  Mais  la  caufe  la  plus  com¬ 
mune  de  l’embrafement  des  mines  de  charbon  ,  eft  l'in¬ 
flammation  des  pyrites  par  l’Iufrnidité  de  la  terre ,  lorf- 
qu’elie  eft  abreuvée  ;  on  ne  peut  parvenir  à  étouffer  ce 
feu  qu’en  inondant,  pendant  un  certain  temps,  toute  la 
mine  incendiée  Ces  accidens  font  fréqvtens  dans  les  mines 
de  charbon  qui  ont  été  exploitées  ,  fans  ordre ,  par  les 
payfans  :  la  quantité  de  puits  &  d’ouvertures  qu’ils  ont 
laiirés  fur  la  dircaion  des  veines ,  font  autant  de  récepr- 
tades  aux  eaux  de  pluie,  qui,  venant  à  rencontrer  des 
pyrites ,  c..ufcnt  ce>  incendies. 


des  Minéraux',.  21 Ç 

fité  à  cette  profondeur  plus  grande  ;  enfin 
on  a  aufli  obfervé  que  l’étendue  luperficielie 
&  la  direélion  des  i'uintemens  &  du  volume 
des  fources  fouterreines ,  varient  félon  les- 
différentes  couches  des  matières  où  elles  fe 
trouvent  (d). 

Tout  le  monde  fait  que  l’eau  ,  qui  ne  peut 
fe  répandre  ,  remonte  à  la  même  hauteur 
dont  elle  eft  defeendue  ;  rien  ne  démontre’ 
mieux  que  les  eaux  fouterreines,.  même  les- 
plus  profondes ,  proviennent  uniquement  des 
eaux  de  la  fuperfïcie puifq.u’en  perçant  la 
terre  jufqu’à  cette  profondeur  avec  des  ta- 


(  d  )  Dans  les  fubftances  molles  &  dans  les  lits  profon¬ 
dément  enfouis ,  les  fentes  font  aiïez  éloignées  les  unes 
des  autres ,  &  plus  étroites  :  dans  les  matières  calcaires , 
elles  font  perpendiculaires  à  l’horifon;  dans  les  bancs  de 
grès  &  de  roc  vif ,  elles  font  oblques  ou  irrégulièremertt 
placées  ;  dans  quelques  matières  compactes ,  comme  mar¬ 
bres,  pierres  dures-,  &  dans  les  premières  couches,  elles 
font  plus  multipliées  8c  plus  larges;  fouvent  elles  descen¬ 
dent  depuis  le  fommet  des  malles  jufqu’à  leur  bafe  ;  d’au- 
.tres  fois  elles  pénètrent  jufque  dans  les  lits  inférieurs  :  les 
unes  vont  en  diminuant  de  largeur,  d’autres  ont,  dans 
toute  leur  étendue,  les  mêmes  dimenfions.  Pour  ce  qui 
elt  des  temps  auxquels  on  doit  s’attendre  davantage  à  la 
rencontre  embarralfante  des  eaux  ,  il  eft  d’obfervation 
qu’elles  font,  en  général,  plus’ abondantes  en  hiver,  fui- 
vant  l’efpèce  de  température,  &  fuivant  les  pluies  :  c’eft 
ordinairement  en  Mars- qu’elles  donnent  davantage,  à  caufe 
des  fontes  de  neiges  ;  on  les  a  vu  quelquefois  très  baffes 
à  Noël.  Du  charbon  de  terre ,  par  M,  Morand ,  page  873 , 
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rières ,  on  fe  procure  des  eaux  jailliffanfes 
à  la  furface;  mais,  lorfqu’au  lieu  dé  former 
un  Typhon  dans  la  terre  ,  comme  l’on  fait 
avec  la  tarière,  on  y  perce  des  larges  puits 
&  des  galeries  ,  l’eau  s’épanche  au  Heu  de 
remonter,  &  fe  ramafle  en  fi  grande  quan¬ 
tité  ,  que  l’épuifement  en  eft  quelquefois  au- 
delfus  de  toutes  nos  forces  &  des  reffources 
de  l’art.  Les  machines  les  plus  puilTantes  que 
l’on  emploie  dans  les  mines  de  charbon,  (ont 
les  pompes  à  feu  dont  ordinairement  on  peut 
augmenter  les  effets  autant  qu’il  efl  néceffaire 
pour  fe  uébarrafîer  des  eaux,  &  fans  qu’il 
en  coûte  d’autres  frais  que  ceux  de  la  conf- 
truction  de  la  machine,  puifquec’efl  le  char¬ 
bon  même  de  la  mine  qui  (èrt  d  aliment  au 
feu  ,  dont  l’a&ion  ,  par  le  moyen  des  va¬ 
peurs  de  l’eau  bouillante,  fait  mouvoir  les 
piftons  de  la  pompe  (e);  mais,  quand  la 


(e)  »  Les  machines  ou  pompes  à  feu  font  particulière¬ 
ment  appliquées  à  ces  grands  épuifemens  dans  quantité 

de  mines  de  charbon  de  la  Grande-Bretagne.  . . La 

plus  confidérable  eft  celle  de  Wnlker ,  où  les  eaux ,  ramaf- 
fées  à  cent  toifes  de  profondeur ,  s’élèvent  à  qnatre- 
vingt-neuf  toifes ,  jufqn’à  un  percement  ou  acqueduc  de 
quatre  pieds  de  haut,  &  de  deux  cents  cinquante  toifes 
de  long  :  fa  puilTar.ee  eft  de  tren  c-qnatre  mille  quatre 
cent;  feize  livres,  elle  a  d’efi'ort  trois  mille  quatre-vingt- 

feize . On  fe  fert  aulîi  c’ùnc  pompe  à  feti  dans  la 

mine  de  charbon  de  Frênes,  proche  Condé,  de  laquelle 
JV1.  Morand  donne  la  defeription.  Du  charbon  de  terre  , 

pages  404 405  6-  468 . 11  y  a  dix  pompes  à  l'eu 
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profondeur  eft  très  grande  &  que  les  eaux 
iont  trop  abondantes ,  cette  machine ,  la 


dans  la  feule  mine  d’Anzin  ;  il  y  en  a  une  à  Montrelais 
en  Bretagne,  &  l’on  en  monte  a&uellement  (  Septembre 
1779  )  1  une  d’une  puiffance  fupérieure  à  la  mine  d’Anzin  , 
pour  remplacer  l’ancienne,  qui  étoit  défe&ueufe  ».  Note 
communiquée  par  M.  le  Chevalier  de  Grignon ...  .  .  ..  M.  le 
Camus  de  Ltmare  m’a  informé  qü’on  a  trouvé  nouvelle¬ 
ment  en  Angleterre  les  moyens  de  donner  à  ces  machines 
à  feu  un  degré  de  perfection  ,  qui  produit  un  beaucoup 
plus  grand  effet ,  avec  une  moindre  confommation  de 
matière  combuftible  :  voici  la  notice  que  M.  de  Limare 
a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  à  ce  fujet.  »  La  nou¬ 
velle  machine  à  feu  que  MM.  Bouiton  &  Watt  viennent 
d’établir  en  Angleterre  avec  le  plus  grand  fuccès ,  en 
vertu  d’un  arrêt  du  parlement.,  qui  leur  en  accorde  le 
privilège  exdufif,  eft  infiniment  fupérieure  aux  anciennes 
machines  pour  l’effet  &  pour  l’économie. 

»  Ce  n’eft  plus  le  poids  de  l'atmofphère  qui  donne  le 
mouvement  au  pifton,  c’eft  l’aftion  feule  de  la  vapeur 
qui  agit ,  &  fa  condenfation  fe  fait  dans  uu  vaiffeau  qu'ils 
appellent  le  condenfoir ,  &  qui  eft  diftinft  du  cylindre  où 
agit  le  pifton.  Ce  condenfoir  eft  toujours  au  même  degré 
de  chaleur  que  la  vapeur  même,  fans  que  l’injeftion  de 
Beau  froide  le  refroidiffe  en  aucune  façon  ;  la  vapeur 
étant  introduite  dans  la  capacité  d’une  roue  qui  contient 
une  matière  fluide ,  elle  donne  à  cette  roue  un  mouve¬ 
ment  circulaire,  avec  une  force  relative  à  la  capacité  de 
la  roue  ,  &  à  la  quantité  de  vapeurs  qu’elle  peut  recevoir. 
Quoiqu’on  ne  puiffe  bien  juger  de  ce  mécanifme  dont 
on  tient  le  jeu  caché ,  fon  effet  eft  conlidérable ,  &  l’ex- 
Mintraux,  Tom  11.  T 
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meilleure  de  toutes  n’a  pas  encore  aflez  de 
puilTance  pour  les  épuifer. 


périence  l’a  confirmé  :  la  même  machine ,  changée  &  dif- 
pofée  fur  les  principes  ci.deffus ,  donne  un  effet  prefque 
double  ,  &  .conformité  infiniment  moins  de  charbon  que 
par  l’ancienne  méthode ,  ce  qui  a  fait  adopter  la  nouvelle 
par  toute  l’Angleterre,  où  MM.  Boulton  &  Wart  en  ont 
déjà  établi  plufieurs  avec  beaucoup  d’avantage  pour  eux 
.&  pour  les  propriétaires. 

,*  Four  juger  de  l’effet  étonnant  de  cette  machine,  il 
fuffit  de  favoir  qu’avec  le  feu  de  cent  livres  de  charbon 
d,e  terre  de  bonne  qualité ,  elle  élève 


Quant  aux  conditions  ,  MM.  Boulton  &  Watt  fe  font 
donner  pour  toute  chofc  le  tiers  du  bénéfice  que  produit 
annuellement  leur  nouvelle  machine ,  comparée  à  l'effet 
&  à  la  dépenfe  qu’une  ancienne  machine  de  pareille 
force ,  qui  aurait  à  élever  le  même  volume  d'eau  d’une 
profondeur  égale  :  ce  tiers  doit  leur  appartenir  pendant 
les  quatorze  années  de  la  durée  de  leur  privilège  ;  plu¬ 
fieurs  entrepreneurs  des  mines  d’étain  de  Cornouaille, 
affurés  par  leur  propre  expérience  du  fuceès  confiant  de 
cette  nouvelle  machine,  ont  racheté  ,  pour  une  femme 
comptant ,  cette  indemnité  annuelle  qu’ils  doivent  payer 
pendant  quatorze  ans  à  MM.  Boulton  &  Watt  ».  Paris ,  Le 
j  Juillet  17S0. 
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Les  eaux  qui  coulent  dans  les  terres  voi- 
fmes  des  mines  de  charbon  ,  font  de  qualités 
différentes;  il  y  en  a  de  très  pures  &  bonnes 
à  boire  ;  mais  ce  ne  font  que  ceiles  qui 
viennent  des  terres  fituées  au-deffus  des 
charbons  ;  celles  qui  fe  trouvent  dans  le 
fond  de  leur  mine,  font  quelquefois  bitumi- 
neufes,  &  plus  fouvent  vitrioliques  &  alu- 
mineufes;  l’alun  ou  le  vitriol  martial  qu’elles 
tiennent  en  dilfolution,  font  eux- mêmes  très 
fouvent  altérés  par  différens  mélanges  ( f  )  ; 
mais  de  quelque  qualité  que  foient  les  eaux, 
celles  qui  croupiflent  dans  la  profondeur  des 
mines  ,  les  rendent  fouvent  inabordables  par 
les  vapeurs  funeftes  qu’elles  produifent  ; 
l’air  &  l’eau  ont  également  befoin  d’être 
agités  fans  ceffe  pour  conferver  leur  falu- 
brité  ;  l’état  de  ftagnation  dans  ces  deux  élé- 
mens  eft  bientôt  fuivi  de  la  corruption,  & 
l’on  ne  fauroit  donner  trop  d’attention  dans 
les  travaux  des  mines  à  la  liberté  de  mouve¬ 
ment  &  de  circulation  toujours  nécelfaires 
à  ces  deux  élémans. 

Après  avoir  expofé  les  faits  qui  ont  rap¬ 
port  à  la  nature  des  charbons  de  terre  ,  à 
leur  formation,  leur  giffement,  la  direction, 
l’étendue,  l’épaifleur  de  leurs  veines  en  gé¬ 
néral  ,  il  eft  bon  d’entrer  dans  le  détail  par¬ 
ticulier  des  différentes  mines  qui  ont  été  & 
qui  font  encore  travaillées  avec  fuccès ,  tant 
en  France  que  dans  les  pays  étrangers,  & 


(/)  Du  charbon  de  terre,  &c.  par  M.  Morand, 
page  29. 
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t!e  montrer  que  cette  matière  fe  trouve  par¬ 
tout  où  l’on  fait  la  chercher  ;  après  quoi 
nous  donnerons  ies  moyens  qu’il  faut  em¬ 
ployer  pour  en  faire  ufage  &  la  fubftituer 
fans  inconvénient  au  bois  &  au  charbon  de 
bois  dans  nos  fourneaux  ,  nos  poêles  &  nos 
cheminées. 

Il  y  a,  dans  la  feule  étendue  du  royaume 
de  France ,  plus  de  quatre  cens  mines  de 
charbon  de  terre  en  pleine  exploitation;  & 
ce  nombre  ,  quoique  très  confidérable  ,  ne 
fait  peut-être  pas  la  dixième  partie  de  celles 
qu’on  pourroit  y  trouver.  Dans  toutes  ou 
prefque  toutes  ces  mines  ,  il  y  a  trois  ou 
quatre  fortes  de  charbon.;  le  charbon  pur 
qui  eft  ordinairement  su  centre  de  la  veine, 
le  charbon  pierreux  communément  mêlé  de 
plus  ou  moins  de  matières  calcaires  ou  de 
grès;  le  charbon  fchifteux  &  le  charbon  py- 
riteux;  ceux  qui  contiennent  du  fchifte  font 
les  plus  rares  de  tous,  &  cela  feul  prouve- 
roit  que  la  fubftance  principale  du  charbon 
ne  peut  être  de  l’argille,  puifque  le  vrai 
fchiÜe  n’eft  lui-même  qu’une  argille  durcie. 
Il  y  a  des  charbons  qui  fe  trouvent  pyriteux 
dans  toute  l’épaiffeur  &  l’étendue  de  leur 
veine  ;  ce  font  les  moins  propres  de  tous 
aux  travaux  de  la  Métallurgie  j  mais  comme 
on  peut  les  épurer  en  les  faifant  cuire,  & 
qu’ordinairement  ils  contiennent  moins  de 
bitume  que  les  autres  ,  ils  donnent  aufli 
moins  de  fumée  ,  &  conviennent  fouvent 
mieux  pour  l’ufage  des  cheminées  que  les 
charbons  trop  chargés  de  bitume.  La  grande 
quantité  de  foufre ,  qui  fe  forme  par  la  coin- 
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buftion  des  premiers  ,  ne  peut  qu’altérer  les 
métaux  ,  fur-tout  le  fer  que  la  plus  petite 
quantité  d’acide  fulfureux  iuffit  pour  rendre 
aigre  &  caftant.  Le  charbon  pierreux  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  centre  des  veines ,  à 
moins  qu’elles  ne  foient  fort  minces  ;  il  eft 
ordinairement  fitué  le  long  des  parois  &  fur 
le  fond  des  bancs  pierreux  qui  forment  le 
toit  &  le  fol  de  la  veine.  Les  charbons 
fchifteux  font  de  même  fitués  fur  le  fol  ou 
fous  le  toit  fchifteux  de  la  veine  ;  ces  char¬ 
bons  pierreux  ou  fchifteux  ne  font  pas  d’un 
meilleur  ufage  que  le  charbon  pyriteux ,  & 
ils  ont  encore  le  défavantage  de  ne  pouvoir 
être  épurés  à  caufe  de  la  grande  quantité 
de  leurs  parties  pierreufes  ou  fchifteufes  :  il 
ne  refte  donc ,  a  vrai'  dire',  que  le  charbon 
de  la  première  forte,  c’eft- à-dire,  le  char¬ 
bon  pur,  dont  on  puifîe  faire  une  matière 
avantageufement  combuftible ,  &  propre  à 
remplacer  le  charbon  de  bois  dans  tous  les 
emplois  qu’on  en  peut  faire. 

Et,  dans  ce  charbon  de  la  première  forte 
&  le  meilleur  de  tous,  on  diftingue  encore 
celui  qui  fe  tire  en  gros  blocs  que  l’on  ap¬ 
pelle  charbon  pérat ,  dont  la  qualité  eft  néan¬ 
moins  la  même  que  celle  du  charbon  du  plus 
menu  (g)  ,  qui  fe  nomme  charbon  maréchal  ;  le 
charbon  pérat  a  pris  ce  nom  aux  mines  de 
Rive-de-Gier  ,  &  il  n’eft  ainft  appelé  que 
quand  il  eft  en  gros  morceaux  ;  c’eft  par 


(e)  Charbon  pérat  eft  une  dénomination  locale  qui 
Ûqniüe  charbon  de  pierre  OU  charbon  pierreux. 
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cetre  feuîe  raifon  de  Ton  gros  volume,  qu’ii 
eft  plus  eftimé  pour  les  grilles  des  teintures 
&  des  fourneaux;  mais  il  n’eft  pas  pour  cela 
d’une  qualité  fuperieure  au  charbon  maréchal ÿ 
car  l’un  &  l’autre  fe  tirent  de  la  même  veine  , 
&  l’on  distingue  ,  par  le  volume  ,  trois  fortes 
de  charbon;  le  pérat  eft  celui  qui  arrive  à  la 
fuperficie  du  terrein  en  gros  morceaux  &c 
fans  être  brifé;  le  fécond  qui  eft  en  mor¬ 
ceaux  de  médiocre  groffeur,  fe  nomme  char¬ 
bon  grêle;.  &  ce  n’eft  que  celui  qui  eft  émietté 
ou  qui  eft  compofé  des  débris  des  deux  autres 
qu’on  appelle  charbon  maréchal.  Le  bon  char¬ 
bon  pèle  de  cinquante-cinq  à  foixante  livres 
le  pied  cube  ;  mais  cette  eftimation  eft  diffi¬ 
cile  à  faire  avec  précifion  ,  fur-tout  pour 
le  charbon  qui  fe  brife  en  le  tirant  les 
charbons  les  plus  pefans  font  fouvenr  les 
plus  mauvais  parce  que  leur  grande  pel'ai> 
teur  ne  vient  que  de  la  grande  quantité  des 
parties  pyriteufes  ,  terreufes  ou  fchifteufes 
qu’ils  contiennent  ;  les  charbons  trop  légers 
pèchent  par  un  autre  défaut  ,  c’elt  de  ne 
donner  que  peu  de  chaleur  en  brûlant  St  de 
fe  confumer  trop  vite.  Pour  que  la  qualité 
du  charbon  foit  parfaite  ,  il  faut  que  la  ma¬ 
tière  végétale  qui  en  fait  le  fond  ,  ait  été 
bituminifée  dans  fon  premier  état  de  décom- 
pofition  ,  c’eft-à-dire  ,  avant  que  cette  fubf- 
tance  ait  été  décompolée  par  la  pourriture; 
car,  quand  le  végétal  eft  trop  détruit,  l’acide 
ne  peut  en  bituminifer  l’huile  qui  n’y  exifte 
plus.  Cette  matière  végétale,  qui  n’a  fubi 
que  les  premiers  effets  de  la  décompofition 
aura  dès-lors  confervé.  toutes  l'es  parues  corn.-* 
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buftibles  ;  &  le  bitume  qui ,  par  lui-même , 
eft  une  huile  inflammable,  couvrant  &  péné¬ 
trant  cette  fubftance  végétale ,  le  compofé 
de  ces  deux  matières  doit  contenir ,  fous 
Je  même  volume,  beaucoup  plus  de  parties 
combuftibles  que  le  bois  j  auiîî  la  chaleur 
de  terre  eft- elle  bien  plus  forte  &  plus  du¬ 
rable  que  celle  du  charbon  végétal. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ,  au  fujet  de  la 
décompofition  plus  ou  moins  grande  de  la 
matière  végétale  dans  les  charbons  de  terre, 
peut  fe  démontrer  par  les  faits  ;  on  trouve 
au-deffus  de  quelques  mines  de  charbon  des 
bois  foffiles,  dans  lefquels  l’organifation  eft 
prefque  aulli  apparente  que  dans  les  arbres 
de  nos  forêts  ;  enfuite  on  trouve  très  com¬ 
munément  des  veines  d’autres  bois  qui  ne 
diffèrent  guère  des  premiers  que  par  le  bi¬ 
tume  qu’ils  contiennent,  &  dans  lefquels 
l’organifation  eft  encore  très  reconnoiffable  ; 
mais  à  mefure  qu’on  defcend,  les  traits  de 
cette  organifation  s'oblitèrent,  &  il  n’en 
refte  que  peu  ou  point  d’indices  dans  la  fuite 
de  la  veine.  Il  arrive  fouvent  que  cette  bonne 
veine  porte  fur  une  autre  veine  de  mauvais 
charbon  terreux  &  pourri  ,  parce  que  fa 
fubftance  végétale  s’étant  pourrie  trop  promp¬ 
tement,  n’a  pu  s’imprégner  d’une  allez  grande 
quantité  de  bitume  pour  fe  conferver.  On 
doit  donc  ajouter  cette  cinquième  forte  de 
charbon  aux  quatre  premières  fous  le  nom 
de  charbon  terreux ,  parce  qu’en  effet  fa  (ubf- 
tance  n’eft  qu’un  terreau  pourri.  Enfin  une 
fixièms  forte  eft  le  charbon  le  plus  compacte. 
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que  l’on  pourroit  appeler  charbon  Je  pierre , 
à  caufe  de  fa  dureté  :  il  contient  une  grande 
quantité  de  bitume  ,  &  le  fond  paroît  en  être 
de  terre  limonneufe,  parce  qu’il  laide,  après 
la  combuftion,  une  fcorie  vitreufe  &  bour- 
foutlée.  Et  lorfque  le  limon  ou  le  terreau  fe 
trouve  en  trop  grande  quantité  ou  avec  trop 
peu  de  bitume,  ces  charbons  ainfi  compoles  , 
ne  font  pas  de  bonne  qualité  ;  ils  donnent 
également  beaucoup  de  fcories  ou  mâchefer 
par  la  combuftion;  mais  tous  deux  font  très 
bons ,  lorfqu’ils  ne  contiennent  qu’une  petite 
quantité  de  terre  &  beaucoup  de  bitume. 

On  trouve  donc,  dans  ces  immenfes  dépôts 
accumulés  par  les  eaux ,  la  matière  végétale 
dans  tous  fes  états  de  décompofition ,  &  cela 
feul  fuffiroit  pour  qu’il  y  eût  des  charbons 
de  qualités  très  différentes  ;  la  quantité  de 
cette  matière,  anciennement  accumulée  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  eft  fi  confidérable , 
qu’on  ne  peut  en  faire  l’eftimation  autrement 
que  par  comparaifon.  Or  une  bonne  mine  de 
charbon  fournit  feule  plus  de  matière  com- 
buftible  que  les  plus  vaftes  forêts,  &  il  n’eft 
pas  à  craindre  que  l’on  épuife  jamais  ces- 
tréfors  de  feu  ,  quand  même  l’homme  ,  ve¬ 
nant  à  manquer  de  bois,  y.  fubftitueroit  le 
charbon  de  terre  pour  tous  les  ufages  de  fa 
confommation. 

Les  meilleurs  charbons  de  France  ,  font 
ceux  du  Bourbonnois,  de  la  Bourgogne,  la 
Fr.anche-comté  &  de  Hainault  ;  on  en  trouve 
aulft  d’afl'ez  bons  dans  le  Lionnois ,  l’Au¬ 
vergne  ,  le  Limofin  &  le  Languedoc  ;  ceux. 
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qti’on  connoît  en  Dauphiné  ne  font  que  de 
médiocre  qualité  ( h ).  Nous  croyons  devoir 
donner  ici  les  notices  que  nous  avons  re¬ 
cueillies  fur  quelques-unes  des  mines  prin¬ 
cipales  qui  font  actuellement  en  exploitation^ 
On  tire  d'alTez  ben  charbon  de  la  mine 
d’Épinac ,  qui  eft  fituée  en  Bourgogne  ,  près 
du  village  de  Rélille  ,  à  quatre  lieues  d’Au- 
tun  :  on  y  connoît  plufieurs  veines  qui  fe 
dirigent  toutes  de  l’eft  à  l’oueft ,  s’inclinant 
au  nord  de  trente  à  trente-cinq- degrés  ( i ). 


(h)  »  On  m’a  envoyé  de  Dauphiné,  une  caifTe  remplie 

de  mauvais  charbon  ,  provenant  d’une  '  fouille  près  de 
Saint- Jean,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Grenoble,  qui  eft 
du  bois  de  hêtre  très  reconnoiflable ,  imparfaitement  bitu- 
minifé  ».  Note  communiquée  par  M.  de  Morveau ,  le  24 
Septembre  1779.  — »  Je  connois  les  différentes  efpèces  de 
charbon  de  Dauphiné;  elles  font  toutes  mauvaifes,  &  ne 
peuvent  foutenir  la  préparation  :  j’en  ai  fait  une  épreuve  de 
trois  mille  cinq  cents  livres,  qui  m’a  prouvé  cette  vérité.  Celui 
que  j’ai  employé  étoit  de  Vaurappe;  ce  n’elt  qu’une  pierre 
à  chaux  imbue  de  bitume  &  de  foufre  très  volatil  ;  celui 
de  la  Motte  ne  vaut  guère  mieux.  J’en  ai  vu  une  autre 
mine  près  de  la  grande  Chartreufe  ,.  qui  annonce  une 
meilleure  qualité  ;  mais  elle  ne  montre  que  des  veinules 
&  des  mouches  qui  fe  coupent  &  fe  perdent  dans  le 
rocher  ;  celui  que  l’on  m’a  apporté  des  montagnes  d’Alvard 
ne  vaut  rien  du  tout  ».  Lettre  de  M.  le  Chevalier  de 
Grignon  à  M.  de  Buffbn ,  datée  d’Alvard ,  le  21  Septem¬ 
bre  177S . Voyez  néanmoins,  ci- après,  à  la  fin  du 

volume. 

(i)  La  mine  de  Champagné ,  près  de  Betfort  en  Alface* 
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Celle  qu’on  exploite  a&uellement  n’a  pas 
d’épaiffeur  réglée  ;  elle  a  ordinairement  fept 
à  huit  pieds,  quelquefois  douze  à  quinze. 


eft  inclinée  de  quarante- cinq  degrés;  plus  les  térreins  font 
bas ,  moins  généralement  les  veines  de  charbon  de  terre  font 
inclinées;  elles  font  même  horizontales  dans  les  pays  de 
plaine ,  &  ce  n’eft  que  dans  les  montagnes  où  elles  font 
violemment  inclinées  :  au  relie ,  l’inclinaifon  des  mines 
n’ell  nulle  part  auffi  marquée  &  auffi  fingulière  que  dans  le 
pays  de  Liège.  »  Les  veines  de  charbon  de  terre  font 
communément  inclinées  à  l’horizon,  dit  M .  Morand  ;  tantôt 
elles  s’approchent  de  la  ligne  perpendiculaire,.  &  elles  fe 
nomment  alors  pendage  de  roiffe ,.  tantôt  elles  font  prefque 
borifontales,  &  on  les  défigne  alors  par  le  nom  de  pendage 
de  piature.  Toutes  ces  veines  prennent  leur  origine  au 
jour,  c’eft- à-dire,  à  la  furface  de  la  terre;  elles  defcendent 
enfuite  dans  la  même  direflion  jufqu’à  une  certaine  pro¬ 
fondeur  ;  alors  elles  forment  ,  à  une  diftance  plus  ou 
moins  grande ,  différens  angles ,  qui  les  rapprochent  infen- 
Cblement  de  la  ligne  horizontale  ;  elles  remontent  enfuite 
à  la  furface  de  la  terre  ,  en  formant  une  figure  fymétrique 
fort  régulière  :  il  y  a  donc  apparence  ,  d’après  ces 
obfervations ,  que  les  pendages  de  roifTe  deviennent  pen- 
dage  de  piature  dans  toutes  les  veines  du  pays  de  Liège, 
&  qu’elles  deviennent  enfuite  pendnge  de  roifle.  Ce  qu’on 
obferve  encore  de  très  fingulicr,  c’eft  que  prefque  jamais 
les  veines  ne  marchent  feules  ;  elles  font  toujours  accom¬ 
pagnées  d’autres  veines ,  qui  marchent  parallèlement  avec 
elles,  qui  fe  fléchiflent  fur  les  mêmes  angles,  &  qui 
toutes  enfemble  forment  une  figure  prefque  régulière  ». 
Journal  de  Fhyfiquc  ,  &c.  mois  de  Juillet  1773  ,  page  69. 
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cTautres  fois  elle  n’en  a  que  quatre.  Son  mur 
a  toute  la  confiftance  néceffaire;  mais  le  toit, 
compofé  d’un  fclville  friable  &  d’une  terre 
limonneufe  que  l’eau  diffout  facilement, 
s’êcrouleroit  bientôt,  fi  on  ne  l’étayoit  par 
de  bons  boifages  &  par  des  maffits  pris  dans 
la  veine  même.  Le  charbon  de  cette  mine 
eft  très  pyriteux  ;  aulïi  n’eft-il  nullement 
propre  aux  ufages  des  forges  ,  la  quantité 
de  foufre  que  produifent-  les  pyrites  devant 
corroder  &  détruire  le  fer  ;  cependant  il  lé 
trouve  ,  dans  l’épailfeur  de  la  veine  ,  de  pe¬ 
tits  lits  de  très  bon  charbon  qui  i'eroit  propre 
à  la  forge,  s’il  étoit  extrait  &.  trié  avec  foin. 

La  mine  de  Montcenis,  ainfi  que  celle  de 
Blanfy  &  autres  des  environs ,  font  dirigées 
de  Tell  à  l’oueft,  &  s’inclinent  vers  le  nord 
de  vingt-cinq  ou  trente  degrés.  On  exploite 
deux  veines  principales,  dont  les  épailTeurs 
v  arient  depuis  dix  jufqu’à  quarante  -  cinq 
pieds;  la  première  extraétion,  comme  celle 
de  la  plupart  de  nos  mines  de  France ,  a  été 
mal  conduite  ;  on  l’a  commencée  par  la  tête 
de  la  veine;  en  forte  que  les  ouvriers  font 
fouvent  expofés  à  percer  dans  les  ouvrages 
lupérieurs ,  &  à  y  éprouver  des  éboulemens. 
Le  lit  de  cette  mine  de  Montcenis  etl  un 
Fc  h  i  fl  e  très  dur  &  pyriteux,  d’un  pied  d’epaif- 
feur,  dans  lequel  on  voit  des  empreintes  de 
plantes  en  grand-  nombre.  Le  charbon  de  la 
tête  de  cetre  mine  eft  fort  pyriteux  ,  mais 
celui  qui  fe  tire  plus  profondément  l’eft 
beaucoup  moins;  ôz ,  en  général,  ce  char¬ 
bon  a  le  défaut  de  s’émietter  à  l’air;  il  faut 
donc  l’employer  au  fortir  de  la  minière  ;  car 
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on  ne  peut  le  tranfporter  au  loin  fans  qu’il 
fubifle  une  grande  altération  &-  ne  tombe  en 
détrimens  ;  dans  cet  état  de  décompofirion , 
il  ne  donne  que  très  peu  de  chaleur  &  fe 
confume  en  peu  de  temps,  au  lieu  quer  dans 
fon  premier  état,  au  fortir  de  la  mine,  il  fait 
un  feu  durable. 

Les  mines  de  Rive-de-Gier ,  dans  le  Lyon- 
n'ois,  font  en  grande  &  pleine  exploitation; 
il  y  a  actuellement,  dit  M.  de  Grignon,  plus 
de  huit  cens  ouvriers  occupés  à  l’extraéïion 
du  charbon  par  vingt-deux  puits  qui  com¬ 
muniquent  aux  galeries  des  différentes  miniè¬ 
res  ,  dont  les  plias  profondes  font  à  quatre  cens 
pieds.  On  tire  de  ces  mines,  comme  de  pref- 
que  toutes  les  autres,  ttois  fortes  de  char¬ 
bon  ;  le  pérat  en  très  gros  blocs  &  de  la 
meilleure  qualité;  le  maréchal  qui  eft  menu 
&  qui  eft  féparé  du  banc  de  pérat  par  une 
couche  de  mauvais  charbon  mou  ;  &  enfin 
un  charbon  dur,  compacte  &  terreux,  qui 
eft  voifin  du  toit  &  des  lifières  de  la  mine. 
Ge  toit  eft  un  fchifte  rougeâtre  &  limonneux, 
qui  brunit  &  noircit  à  mefure  qu’il  eft  plus 
voifin  du  charbon;  &  dans  cette  partie,  il 
porte  un  grand  nombre  d’empreintes  de  vé¬ 
gétaux.  Le  charbon  de  ces  mines  de  Rive-de- 
Gier  eft  plus  compacte  &  plus  pefant  que 
celui  de  Montcenis ,  fon  feu  eft  plus  âpre  & 
plus  durable  ;.  il  donne  une  flamme  vive  , 
rouge  &  abondante  ;  il  n’eft  que  peu  pyri- 
teux  ,  mais  très  bitumineux. 

La  plupart  des  mines  du  Forés  (  k  ) ,  du 

tk)  Les  mines  de  charbon  fe  trouvent  dans  le  haut! 
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Bourbonnois  (  l) ,  de  l’Auvergne  (  m ),  font 
en  amas  &  non  pas  en  veines  ;  elles  font 
donc  plus  faciles  à  exploiter;  auffi  l’on  en 
tire  une  très  grande  quantité  de  charbon  , 
dont  il  y  en  a  de  très  bonne  qualité.  Pans 


Forés  ;  elles  font  en  montagnes ,  &  par  ccmféquent  aifées 
à  exploiter ,  en  tirant  les  eaux  par  des  galeries  latérales  : 
les  charbons  fe  trouvent  prefque  à  la  fuperficie  dans  les 
fonds;  ces  mines  font  très  abondantes  autour  de  Saint- 
Etienne  ,  dont  le  territoire  peut  être  regardé  comme  le 
centre  de  toutes  les  mines  de  cette  province;  elles  em- 
braffent  une  longueur  d’environ  fix  lieues  du  levant  au 
couchant ,  occupant  un  vallon  ,  dont  la  plus  grande  lar¬ 
geur  du  midi  au  nord ,  n’eft  pas  d’une  demi-lieue.  Du 
charbon  de  terre,  &c.  par  M.  Morand,  page  160. 

(  i  )  La  mine  du  Bourbonnois ,  qui  fournit  Paris  depuis 
plus  d’un  fiècle ,  eh  dans  la  terre  de  Finis ,  parodie  de 
•Châtillon ,  à  quatre  lieues  environ  de  Moulins.  Il  y  a 
une  autre  mine  à  trois  lieues  &  demie  de  Moulins ,  fur 
la  route  de  Limoges  ,  dans  le  territoire  de  Noyan  :  le 
•charbon  de  cette  mine,  ouverte  depuis  quelque  temps» 
eft  en  beaux  morceaux  très  folides,  féparés  feulement, 
de  diflance  en  diflancc  ,  par  des  feuillets  confidérable.s 
d’un  très  beau  fpath.  La  fécondé  veine  a  fouvent  fept  à 
huit  pieds  d’épailfeur  ;  la  première  n’en  a  que  trois  & 
demi,  fur  quatre  à -cinq  toifes  de  largeur.  Du  charbon  de 
terre,  & c.  par  M.  Morand,  page  161 . 

(  m  )  Ceft  particulièrement  dans  la  Limagne  ou  Baffe- 
Auvergne  ,  que  les  mines  de  charbon  font  très  abondan¬ 
tes  :  elles  n’y  font  pas  par  veines ,  mais  par  allez  grandes 
malles  ,  traverfées  de  temps  en  temps  par  des  bandes 
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leNivernois,  près  de  Decize  ,  il  fe  trouve 
des  mines  en  amas  &  d’autres  en  veines.  On 


fcliifteufes ,  qui  ne  Te  continuent  pas  ;  les  endroits  remar¬ 
quables  par  leurs  mines  de  charbon ,  font  Sauxilanges ,  à 
fept  lieues  de  Clermont ,  Salverre  ,  Charbonnière ,  Sainte- 
Fleurine,  Lande-fur-Alagnon ,  Frugère,  Anfon,  Bois  gros, 
Gros-ménil ,  F  elfe ,  la  Brofle  &  Brafiager,  idem ,  ibidem, 
page  156.  —  C’eft  au-defi'ous  de  Brioude  ,  entre  les 
rivières  d’Alagnon  Se  d’ Allier ,  que  fe  trouve  la  plus  grande 
partie  des  fouilles ,  &  la  mine  la  plus  abondante  eft  dans 
le  territoire  de  Sainte-Fleurine  ;  le  charbon  s’y  trouve  à 
une  médiocre  profondeur.  Le  centre  de  ces  mines  eft  le 
champ  appelé  la  fujfe ,  d’où  l’on  a  autrefois  tiré  du  char¬ 
bon  réputé  le  meilleur  de  tout  ce  quartier  -,  les  autres 
ne  font  que  des  rameaux  qui  partent  de  ce  champ  ou 
qui  viennent  s’y  rendre ,  mais  féparés  par  des  rocs  :  les 
charbons  provenant  de  ces  branches  font  tous  d’une 

qualité  bien  inférieure  à  celle  de  la  maîtreffe  mine . 

Le  bon  charbon  de  cette  mine  eft  au-defi'ous  d’un  roc  grisâtre 
très  dur,  de  fept  à  huit  toifes  d’épaifieur  -,  c’eft  d’abord 
une  terre  noire,  fenfiblement  bitumineufe,  puis  un  fehifte 
qui  fait  le  toit  de  la  veine ,  dans  laquelle  on  diftingue 
trois  membres  :  le  premier  charbon  peut  avoir  depuis 
quinze  jufqu’à  vingt-cinq  pieds  d’épaiireur  ;  il  eft  féparé 
du  fécond  par  un  roc  noir,  argilleux  &  imprégné  de 
bitume  charbonneux  :  le  fécond  membre  de  charbon  eft 
à-peu-près  de  la  même  épaifieur  que  le  premier  ;  il  eft 
aufli  placé  fur  un  roc  qui  fert  de  toit  au  troifième  mem¬ 
bre,  qui  renferme  le  meilleur  charbon  appelé  puceau ,  & 

qui  porte  encore  fur  un  lit  de  roc _ Dans  ces  mines , 

Je  charbon  fe  préfente  quelquefois  en  tas.  Du  charbon  Je 
sue ,  Oc,  par  M.  Morand ,  page  588. 
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y  connoît  quacre  ou  cinq  couches  ou  veines 
régulières  les  unes  au  delfus  des  autres,  cou¬ 
rant  parallèlement,  étant  depuis  dix  jufqu’à 
vingt  toifes  de  diftance  les  unes  des  autres 
latéralement.  Le  charbon  de  ces  veines  ne 
commence  à  être  bon  qu  a  quatre  toifes  & 
plus  de  profondeur  ;  elles  ont  depuis  deux 
pieds  jufqu’à  cinq  pieds  d’épaiflèur  ;  leur  toit 
eft  un  fchifte  avec  des  imprefîions  de  plan¬ 
tes  ,  &  le  lit  eft  un  grès  à  demi  décompofé. 
Les  mines  en  amas  du  même  canton  font 
mêlées  de  fchifte  &  de  grès;  mais,  en  géné¬ 
ral  ,  tout  ce  charbon  eft  pyriteux ,  &  quel¬ 
quefois  il  prend  feu  de  lui-même,  lorfqu’a- 
près  l’extraûion  on  le  laifte  expofé  à  l’air. 

Il  y  a  des  mines  de  charbon  dans  le  Querci 
aux  environs  de  Montauban;  il  y  en  a  dans 
le  Rouergue  ,  où  le  territoire  de  Cranfac, 
qui  eft  d’une  grande  étendue  ,  n’eft ,  pour 
ainfi  dire  ,  qu’une  mine  de  charhon  ;  il  y  en 
a  une  autre  mine  à  Severac-le-Caftel  fur  une 
montagne,  dont  le  charbon  eft  pyriteux  & 
fenfible.ment  chargé  de  vitriol  ;  une  autre  à 
Alas-de-Bannac  ,  éleétion  de  Milhaud.  On  en 
a  auftï  découvert  dans  le  bas  Limofrn  à  une 
lieue  de  JBourganeuf ,  dans  les  environs  d’Ar- 
gental ,  dans  ceux  de  Maynac  &  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Varets  à  peu  de  diftance  de  Brives 
(<z).  Dans  toute  l’étendue  duterrein,  depuis 
la  rive  du  Lot,  qui  eft  en  face  de  Levignac 


(  n  )  Du  charbon  -de  terre ,  &c.  par  M,  Morand , 

page  155. 
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jufqu’à  Firmi,  on  ne  peut  pas  faire  un  pas 
<ju’on  ne  trouve  du  charbon;  dans  beaucoup 
d’endroits  on  n’a  pas  befoin  de  creufer  pour 
le  tirer.  Dans  ce  même  canton  il  y  a  une 
maffe  très  étendue  de  ce  charbon  ,  qui  eft 
minée  par  un  embrafement  fouterrein;  la  pre¬ 
mière  époque  de  cet  incendie  ri’eft  point  con¬ 
nue  ;  on  voit  fortir  une  fumée  fort  épaiffe 
des  crevaffes  de  cette  minière  enflammée  (0). 
Il  y  a  aulîi  en  Bourgogne,  au  canton  de  la 
Gachère,  près  de  Saint-Berain ,  une  mine  de 
charbon  enflammée  qui  donne  de  la  fumée  &. 
une  forte  odeur  d’acide  fulfureux;  on  ne  peut 
pas  toucher  fans  fe  brûler  ,  un  bâton  qu’on  y  a 
plongé  feulementpendant  une  minute  ;  cen’eft 
qu’une  inflammation  pyriteufe  produite  par 
l’eau  qui  féjourne  dans  cet  endroit,  &  qu’on 
pourroit  éteindre  en  le  deflechant  { p ).  Il  y  a 
encore  ,  près  de  Saint-Etienne-en  ïorès,  une 
mine  de  charbon  qui  brûle  depuis  plus  de  cinq 
cens  ans ,  auprès  de  laquelle  en  avoit  établi 
une  Manufa&ure  pour  tirer  de  l’alun  des  ré- 
crémens  de  cette  mine  brûlée;  &  enfin  une 
auprès  de  Saint  -  Chaumont,  qui  brûle  très 
lentement  &  profondément. 

En  Languedoc  il  y  a  aufîi  beaucoup  de  char¬ 
bon  de  terre.  M.  l’Abbé  de  Sauvages  ,  très 
bon  Obfervateur,  allure  qu’il  en  exilte  diffé¬ 
rentes  mines  dans  la  chaîne  des  collines  ,  qui 


(  O  )  Idem  ,  page  534. 

(  p  )  Note  communiquée  par  I\I.  de  Morveau ,  lt  4 
Septembre  1779. 

qiji 
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détend  depuis  Andufe  jufqu’à  Villefort ,  ce 
qui  fait  une  étendue  d’environ  dix  lieues  de 
longueur  (q). 

Dans  le  Lyonnois ,  les  principaux  endroits 
où  l’on  trouve  du  charbon  de  terre,  font' le 
territoire  de  Gravenand,  celui  du  Mouillon, 
ceux  de  Saint-Genis-Terrenoire  ,  qui  tous 
trois  font  dans  la  même  montagne  ,  fituée  à 
un  demi- quart  de  lieue  de  la  ville  de  Rive- 
de-Gier,  &  les  eaux  de  leurs  galeries  s’écou¬ 
lent  dans  le  Gier.  Les  terreins  de  Saint- 
Martin- la  -  Plaine  ,  Saint  -  Paul-  en-  Yaretz  , 
Rive  -  de  -  Gier  ,  &  Saint  -  Chaumont ,  con- 


(  9  )  Les  principales  &  celles  qui  en  fourniffent  à  pres¬ 
que  tout  le  Languedoc,  font,  dit-il,  aux  environs  d’Alais 
&  du  Château  des  Fortes  :  elles  affectent  toujours  les 
endroits  dont  le  terrein  ou  les  rochers  font  une  efpèee 
de  grès  d’un  grain  quartzeux ,  grisâtre ,  irrégtflier  dans  ta 
forme  &  fa  groffeur. ...  Les  mines  des  environs  d’Alais 
font  ordinairement  par  veines ,  refferre'es  au  fond  d’un 

rocher . -.  Le  charbon  y  paroît  entaffé  fans  aucune 

diftin&ion  de  lits  ;  lorfque  les  veines  aboutiffent  à  la 
fuperficie,  le  charbon  eft  altéré  dans  fa  couleur  &  dans 
fa  confiftance  ,  jufqu’à  une  toife  de  profondeur  ;  on  ne 
tire  d’abord  que  de  la  terre  noirâtre;  à  mefure  que  l’on 
creufe,  le  grain  devient  plus  ferme,  d’un  noir  plus  foncé 
&  plus  luifant  ;  c’eft  le  charbon  dont  on  lé  fert  pour  les 
fours  à  chaux. 

Ces  mines  font  toujours  accompagnées  de  deux  efpèces 
de  fchiftes ,  connus ,  parmi  les  mineurs  du  pays ,  fous  le 
«om  de  fjfe ...  La  première  efpèee  de  fille  qu’on  appelle 
les  gardes  du  charbon ,  parce  qu’elle  lui  eft  immédiatement 

Minéraux ,  Tome  11,  y 
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tiennent  aufîî  des  mines  de  charbon.  Mi  die 
la  Tour.ette  ,  Secrétaire  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Lyon  ,  &  Corre ('pondant  de  celle 
de  Paris,  a  donné  une  defeription  détaillée 
des  matières  qui  fe  trouvent  au-deffus  d’uns 
de  ces  mines  du  Lyonnois ,  par  laquelle  il 
paroîn  que.  le  bon  charbon  ne  fe  trouve  qu’à 
cent  pieds  dans  certains  endroits  ,  &i  à  cent 
cinquante  environ  dans  d’autres  :  il  y  a  deux 
veines  l’une  au-deffus  de  l’autre,  dont  la  plus 
extérieure  a  depuis  huit  julqu’à  dix-huit  pieds 
d’épaifTeur  d’iin  charbon  propre  aux  Maré¬ 
chaux.  La  fécondé  veine  n’elt  féparée  de  la 


appliquée,  &  qu’elle  l’accompagne  par-tout ,  eh. une  pierre' 
bitumineufe ,  mince.,  tendre  &  noire;,  elle  ne  diffère  de 
Yàmpolitis  ordinaire  ,  que  parce  qu’elle  eft  pliée  ou 
ondée.  &.  qu’elle. a  fouvent  le.  poli  &  le  luifant  du  jaillet 
travaillé.. 

Au-deffous  de  cette  première  fiffe ,  on  en  trouve  une 
autre  dont  les  couches  font  plus  nombreufes  &  plus 
applaties  ;  c’eft  une  ardoife  feuilletée ,  tantôt  noire ,  tantôt 
ronfle  ,  &  toujours  fort  groffière.  :  elle  fe  diftingue  princi¬ 
palement  de  la  première  par.  des  empreintes  végétales. 

Quoique  nos  mines  de  charbon  foient  à  l’abri  des  eaux 
pluviales,  ellesme  laiffent  pas  quelquefois  d’être  lmmeftées 
par  des  fources  bitumintufes ,  auffi  anciennes  peut  -  être 
que  les  mines  ,  .&  qui  font  plus  fréquentes  à  mefure  que 
les  mines  font  plus  profondes  :  les  ouvriers  en  font  fou- 
vent  incommodés;  mais  ils  affurent  qu’en  revanche, il  n’y 
a  pas  de  meilleur  charbon  que  celui  qui  eft  voifin  de  cas 
fources.  Obfervations  Lithologiqucs ,  &c.  dans  tes  Mémoire f 
de  l’Académie  des  Sciences,  année  ï 747 >  PaSc  7ao» 
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première  que  par  un  lit  de  grès  dur  &  d’un 
grain  fin,  de  fix  à  neuf  pouces  d’épaiflfeur; 
ce  grès  fert  de  toit  à  la  féconde  veine  ,  qui  a 
dix  à  quinze  pieds  d’épaiffeur  ,  &  dont  le 
charbon  eft  plus  compare  que  celui  de  la 
première  veine  ,  mais  encore  plus  pyriteux. 

Il  y  a  du  charbon  de  terre  en  Dauphiné, 
près  de  Briançon  ,  &  entre  Séfanne  &  Sertri- 
ches,  dans  le  même  endroit  où  l’on  tire  la 
craie  de  Briançon,  &  à  Ternay  éleftion  de 
de  Vienne.  Les  charbons  de  Voreppe,  de 
Saint-Laurent,  de  la  montagne  de  Soyers , 
ainfi  que  ceux  du  village  de  la  Motte  &  du 
Val  des  Charbonniers ,  qui  tous  fe  tirent  pour 
l’ufage  des  Maréchaux,  ne  font  pas  de  bien 
bonne  qualité.  On  en  trouve  en  Provence , 
près  d’Aubayne ,  à  Pépin  y  route  de  Maro- 
celle  ;  mais  ce  charbon ,  de  la  mine  de  Pépin, 
répand,  long-temps  après  avoir  été  tirée  de 
la  mine  ,  une  odeur  particulière  &  défa- 
gréable.- 

En  Franche-comté,  la  mine  de  Champagné, 
à  deux  lieues  de  Béfort ,  eft  très  abondante, 
&  le  charbon  en  eft  de  fort  bonne  qualité  ; 
la  veine  a  fouvent  huit  pieds  d  epaifleur  ,  & 
elle  eft  par-tout  d’une  égale  bonté;  elle  pa- 
roît  s’étendre  dans  toute  la  bafe  du  monticule 
qui  la  renferme;  il  y  a  plufieurs  autres  mines 
de  charbon  dans  les  environs  de  Champagné, 
&  dans  quelques  autres  endroits  de  cette 
Province  (r);  il  y  en  a  aulîï  quelques  mines 


(,r)  Les  mines  de  Ronchamp,  en  Franche-Comté,  pré- 

y:* 
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en  Lorraine,  mais  l’exploitation  n’en  a  pas* 
encore  été  luivie  ,  pour  qu’on  juge  delà  qua¬ 
lité  de  ces  charbons.  En  Alface,  il  s’en  trouve 
près  de  Scheleftat  (/’). 

Il  n’y  a  point  de  mines  de  charbon  dans 
le  Cambrefis  ;  mais  celles-  du  Hainault  font 
en  grand  nombre  ,  &  celles  de  Freines  & 
d’Anzin  font  devenues  fameufes.  On  a  com¬ 
mencé  à  fouiller  celle  de  Frefnes  en  1717,  & 
celle  d’Anzin  en  1734  ;  on  en  tire  aulft  aux 
environs  de  Condé;  le  charbon  de  ces  mines 
eft  en  général  de  bonne  qualité  (r)  ;  on 


fentent  un  phénomène  bien  fingulier ,  &  que  je  n’ai  vu 
nulle  part.  Dans  les  ma  [Tes  de  charbon,  immédiatement 
fous  les  lames  de  pyrites  plus  particulièrement  que  dans 
les  couches  de  purs  charbons ,  il  fe  trouve  une  couche 
légère  de  charbon  de  bois  bien  caraftérifé  par  le  brillant,, 
la  couleur ,  le  tiffii  fibreux  ,  une  confiftancc  pulvérulente , 
noirciflant  les  doigts  ;  &  ,  l'orfqu’ün  morceau  de  houille  , , 
contenant  des  lames  de  ce  charbon  de  bois,  eft  épuré,, 
qu’il  eft  encore  rouge ,  &  que  l’on  fouffie  delTus ,  le  char¬ 
bon  de  terre  s’éteint,  &. celui  de  bois  s’embrafe  de  plus' 
en  plus. 

L’on  trouve  fréquemment  à  la  toiture  de  ces  mines , . 
parmi  le  grand  nombre  d’impreffions  de  plantes  de  tonte 
cfpèce ,  des  rofeaux  (  bambous  )  de  trois  à  quatre  pouces 
de  diamètre  ,  applatis  ,  &  qui  ne  font  point  détruits  ni 
charbonnifiés.  Lettre  de  M.  le  Chevalier  de  Grignon  à 
M.  de  Buffon.  BefançOn ,  Je  27  Mai  1781. 

(s)  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morand,  pages  149 

&  fuivantes.. 

(  t  )  Idem ,  pages  144  €-  fuivantes » 
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affure  même  qu’il  eft  plus  gras  &  qu’il  dure-’ 
plus  au  feu  que  celui  d’Angleterre  ;  le  charbon 
qui  fe  tire  à  Frefnes  eft  plus  compare  que 
lés  autres  ,  &  pèfe  un  dixième  &  plus  que 
celui  d’Anzin.  Le  charbon  de  Quiévrain  ,  à 
deux  lieues  &  demie  de  Valenciennes-,  eft  auflî 
d’une  excellente  qualité;  on  a  fouillé  quel¬ 
ques-unes  de  ces  mines  jufqu’à  fept  cens  pieds 
de  profondeur  (u).  Mi  Morand  dit  que,  dans 
la  mine  de  Mi  des  Androuins  ,  près  dë  Char- 
ieroi ,  l’eau  eft  tirée  de  foixanre-trois  toifes 
de  profondeur,  &  que  le  charbon  eft  placé  à 
cent  huit  toifes  au-deftous;  ce  qui  fait  en  tout 
cent  foixante-onze  toifes,  ou  mille  vingt  fix 
pieds  de  profondeur  (x). 

Dans  l’Anjou  ,  l’on  a  trouvé  des  mines 
de  charbon  de  terre  à  Concourfon,  à  Saint- 
George  de  Chateloifon  ,  à  Doué ,  &  à  Mon¬ 
treuil- Bellai  ;  les  charbons  qui  fe  tirent  près- 
de  la  furface  du  terrein,  ne  font  pas  fi  bons 
que  ceux  qui  giflent  à  une  plus  grande  pro¬ 
fondeur  ;  la  veine  a  ordinairement  fix  à  fept 
pieds  d’épaifleur.  Ce  charbon  d’Anjou  eft  de 
bonne  qualité;  cependant  on  n’a  de  temps  im¬ 
mémorial  ,  trouvé,  dans  cette  Province  ,  que 
des  veines  éparfes  fous  des  rocs  placés  à  dix- 
huit  pieds  de  profondeur  auxquels  fuccède 
une  terre  qu’on  y  appelle  houille ,  qui  eft  une 
efpèce  de  mauvais  charbon  ,  avant-coureur  du 
véritable  ;  les  veines  y  font  très  fujettes * (*) 


(  u  )  Du  charbon  de  terre ,  par  JV1.  Morand  ,  page  182, 

(*)  idem ,  page  453, 
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aux  c  reins ,  &  par  conféquent  irrégulières;  il 
y  en  a  cinq  de  reconnues  ;  leur  épaifleur  eft 
depuis  un  pied  jufqu’à  quatre  même  juf- 
qu’à  douze  pieds,  iuivant  M.  de  Voglie;  elles 
paroiiTent  être  une  dépendance  de  celles  de 
Saumur  avec  lefquelles  elles  fe  rapportent 
en  tout.  Leur  dire&ion  générale  eft  du  levant? 
au  couchant  (y). 

Dans  la  balle  Normandie  il  fe  trouve  du 
charbon  de  terre  à  Litry,  &  la  veine  fe  ren» 
contre  à  peu  de  profondeur  au-deffous  d’une 
bonne  mine  de  fer  en  grains  ;  elle  fe  forme 
en  plateur  à  quatre  cens  pieds.  Ce  charbon, 
mêlé  de  beaucoup  de  pyrites  ,  n’eft  que  d’une 
qualité  médiocre,  &  il  eft  à-peu  près  lem- 
blable  celui  qu’on  apporte  du  Havre  ,  &. 
qui  vient  de  Sunderland  en  Angleterre  (  ç  ). 
.  En  Bretagne  il  y  a  des  mines  confldérables 
de  charbon,  à  Montrelais  &  à  Languin,  dans 
les  environs  de  Nantes  ;  l’on  a  auflî  tenté 
des  exploitations  à  Quimper,  à  Plogol  &  à 
Saint-Brieux  ,  &  l’on  aperçoit  des  effleure- 
mens  de  charbon  dans  plusieurs  autres  en¬ 
droits  de  cette  Province  (<z). 

On  pourroit  citer  un  grand  nombre  d’autres 
exemples  qui  prouveroient  qu’il  y  a,  dans 
le  Royaume  de  France  ,  des  charbons  en  auflî 


(y)  Du  charbon  de  terre,  par  I\l.  Morand  pages  545 

&  547- 

(  1  )  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morand  ,  page  570. 

(  a  )  Note  communiquée  ,  par  M.  le  Chevalier  de 
Grignon. 
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grande  quantité  ,  &  peut-être  d’auffi  bonne 
qualité  qu’en  aucune  autre  contrée  du  monde  y 
cependant,  comme  c’eft  un  préjugé  établi, 
&  qui  jufqu’à- préfent  n’étoit  pas  mal  fondé, 
que  les  charbons  d’Angleterre  étoient  d’une 
qualité  bien  fupérieure  à  ceux  de  France  , 
il  eft  bon  de  les  faire  connoître  ;  on  verra 
que  la  Nature  n’a  pas  mieux  traité  à  cet 
égard  l’Angleterre  que  les  autres  contrées  ÿ 
mais  que  l’attention  du  Gouvernement  ayant 
fécondé  l’induftrie  des  particuliers,  a  rendu 
profitable  &  infiniment  utile  à  cette  nation  ,  ce 
qui  eft  demeuré  fans  produit  entre  nos  mains. 

On  diftingue  ,.  dans  la  Grande-Bretagne, 
trois  efpèces  de  charbon  de  terre.  Le  charbon 
commun  fe  tire  des  provinces  de  Newcaftle, 
de  Northumberland  ,  de  Cumberland  &  de 
plufieurs  autresj.il  eft  deftiné  pour  le  feu  des 
cuifines  de  Londres  ,  &  c’eft  auffi  prefque  le 
feul  qu’on  emploie  à  tous  les  ouvrages  mé¬ 
talliques  d’Angleterre. 

La  fécondé  efpèce  eft  le  charbon  d’Écoffe; 
on  s’en  fert  pour  chauffer  les  appartemen9 
des  bonnes  maifons  :  ce  charbon  eft  feuilleté 
&  comme  formé  en  bandes  féparées  par  des 
couches  plus  petites  que  les  bandes  ,  &  néan¬ 
moins  plus  marquées  &  plus  diftinéles  à  caufe 
de  leur  éclat.  Il  fe  tire  en  greffes  maffes 
bien  folides,  d’une  texture  fine  ;  &  quoique 
formé  de  bandes  &  de  petites  couches  ,  il 
ne  s’effeuille  point;  il  eft  bitumineux  &  brûle 
librement,  en  faifant  un  feu  clair,  Si  tombe 
en  cendres  (b).. 


{b)  »  L’Ecoffe  va  de  pair,  dit  M,  Morand,  avec  la 
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La  troifième  efpèce  que  les  Anglois  appelé 
lent  Culrn-,  fe  trouve  clans  la  Glamorganshire, 
&  en  divers  endroits  de  cette  Province.  C’eft 
un  charbon  fort  léger,  d’un  tiflu  plus  lâche, 
composé  de  filets  capillaires  difpofés  par  pa¬ 
quets  qui  paroiffent  arrangés  en  quelques  en¬ 
droits,  de  manière  à  repréfenter  dans  beau¬ 
coup  de  parties  des  feuillets  afTez  étendus  , 
très  liftes  &  très  polis  ,  lefquels  ,  pour  la 
plupart,  affeélent  une  forme  circonfcrite  en 
portion  de  cercle,  avec  défrayons  diver- 
gens.  Ce  charbon  eft  peu  ou  prefque  point  pyri-- 
teux;  il  brûle  aifément  &  fait  un  feu  vif, 
ardent  &  âpre.  Dans  la  province  de  Cornouail¬ 
les  ,  il  eft  d’un  très  grand  ufage  ,  particulière¬ 
ment  pour  la  fonte  des  métaux  à  laquelle  otr 
Rapplique  de  préférence. 

On  trouve,  dans  les  comtés  de  Lancaftre- 
&  de  Chefter,  une  efpèce  de  charbon  qu’on 


partie  méridionale  de  l’Angleterre ,  pour  l’abondance  du 
charbon  de  terre  :  on  en  trouve  dés  mines  près  d’Edim¬ 
bourg  ,  &  dans  le  comté  de  Lenox  ,  dans  les  provinces 
de  Fife ,  de  Sterlin  ,  de  Sutherland ,  de  Dernoch  ,  &c.  • 
AI.  Strachey  a  donné  ,  dans  les  Tranfaftions  philofophi- 
ques ,  année  1725,  la  defeription  des  mines  de  charbon 
qui  fe  trouvent  en  Ecofle;  elles  ne  font  pas* à  une  grande 
profondeur,  la  plupart  n’ont  que  d’un  à  quatre  pieds  & 
demi  d’épaiffetir  de  charbon  :  là  feule  mine  qui  l'oit  fort 
épaiffe  ,  eft  celle  de  Anchenchangh  à  fix  milles  de  Kilfytlf, 
qui  a  dix-huit  pieds  d’êpaifleur,  &  que  les  fources  d’eau 
trop  abondantes  empêchent  d’exploiter  ».  Du  charbon  de 
terre  ^par  M.  Morand,  pages  99,  1x3  &  fuivantes. 

n’apporte 
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n’apporte  pas  à  Londres,  c’eft  le  kennel  ou 
candle-coal-,  communément  il  fert  de  pierre  à 
marquer,  de  même  que  ce  qu’on  appelle  le 
charbon  du  toit  ;  il  fe  tire  en  grottes  maffes 
très  folides,  d’une  texture  extrêmement  fine , 
&  d’un  beau  noir  luifant  comme  lejayet.  Ce 
charbon  ne  contient  aucune  portion  pyrt- 
teule  ;  il  eft  fi  pur  &  fi  doux ,  qu’on  peut  le 
tourner  &  le  polir  pour  faire  des  plateaux 
d’encriers,  des  tablettes,  &c.  L’on  aperçoit 
fur  certains  morceaux  des  couches  concentri¬ 
ques  ,  comme  on  en  trouveroit  dans  un  tron¬ 
çon  de  bois.  Ce  charbon  brûle  facilement  & 
fe  réduit  en  cendres  (  c  ). 

On  doit  encore  ajouter  à  ces  charbons 
d’Angleterre,  celui  qu’on  appelle  flint-coal , 
parce  qu’il  eft  prefque  auffi  dur  que  la  pier¬ 
re,  &  que  fes  fra&ures  font  luifantes  comme 
celles  du  verre.  La  veine  de  ce  charbon  a 
deux  à  trois  pieds  d’épaiffeur,  &  fe  trouve 
dans  les  environs  de  la  Séverne  ,  au-deffous 
de  la  veine  principale  qui  fournit  le  bejl-coal 
ou  le  meilleur  charbon;  il  faut  y  joindre  aulli 
le  flew-coal  des  mines  de  Wedgbery  dans  la 
province  de  Stafford. 

11  eft  fait  mention,  dans  les  Tranfa&ions 
philofophiques  de  Londres,  année  1683  ,  de 
quelques  mines  de  charbon,  de  leur  inclinai- 
fon  ,  &c.  M.  Beaumont  en  cite  fix  qui  proba¬ 
blement  n’en  font  qu’une ,  puifqu’on  les  trouve 
toutes  dans  un  ei'pace  de  cinq  milles  d'An- 


(  c  )  Du  charbon  de  terre ,  par  M.  Morand  ,  pages  3  & 
f  tirantes. 
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gleterre  au  nord  de  Stony  -  eaflon.  II  a  vu  ; 
dit-il ,  dans  l’une  de  ces  mines  ,  une  fente 
ou  crevaffe ,  dont  les  parois  étoient  char¬ 
gées  d’empreintes  de  végétaux;  &  une  autre 
fente  toute  enduite  d’un  bronze  pyriteux  for¬ 
mant  des  efpèces  de  dendrites;  dans  quel¬ 
ques-unes  de  ces  mines  les  lits  horizontaux 
étoient  comme  dorés  du  foufre  qu’elles  con¬ 
tiennent  ;  il  obferve  ,  comme  chofe  en  effet 
fingulière  ,  qu’on  a  trouvé  deux  ou  trois  cens 
livres  de  bonne  mine  de  plomb  dans  l’une  de 
ces  mines  de  charbon.  II  ajoute  que  ,  de 
l’autre  côté  de  Stony-eajlon ,  c’eft-à-dire  ,  au 
fud  eft  à  deux  milles  de  diftance  ,  on  voit  le 
commencement  d’une  mine  de  charbon,  dont 
la  première  veine  fe  divife  en  plufieurs 
branches  à  la  diftance  de  quatre  milles  vers 
l’orient;  que  cette  mine,  dont  on  tire  beau¬ 
coup  de  charbon,  exhale  continuellement  des 
vapeurs  enflammées  qui  s’élèvent  quelquefois 
jufqu’à  fon  ouverture,  &  qui  ont  été  funef- 
tes  à  nombre  de  perfonnes.  C’eft  probable¬ 
ment  au  feu  de  ces  vapeurs  ,  lorfqu’elles 
s’enflamment,  qu’on  doit  attribuer  cette  pouf- 
fière  de  foufre  qui  dore  les  lits  de  ces  veines 
de  charbon  ;  car  on  n’a  trouvé  du  foufre  en 
nature  que  dans  les  mines  dont  les  vapeurs 
fe  font  enflammées ,  ou  qui  ont  été  elles- 
mêmes  embrafées  :  on  y  voit  des  fleurs  de 
foufre  adhérentes  à  leurs  parois  ;  &  fous  ces 
fleurs  de  foufre  il  fe  trouve  quelquefois  une 
croûte  de  fel  ammoniac. 

Les  fameufes  mines  de  Newcaflle  ont  été 
examinées  &  décrites  par  M.  Jars,  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences,  très  habile  Minéralogifte 
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(d)'f  il  décrit  auflx  quelques  autres  mines; 
celle  de  Whitehaven,  petite  ville  fituée  fur 
les  côtes  occidentales  d’Angletterre  ,  qui  fait 
un  grand  commerce  de  charbon  de  terre. 
La  montagne  où  s’exploite  la  mine  ,  a  environ 
cent  vingt  toifes  perpendiculaires  jufqu’au 
plus  profond  des  travaux;  on  compte,  dans 
cette  hauteur,  une  vingtaine  de  couches  dif¬ 
férentes  ,  mais  il  n’y  en  a  que  trois  d’exploi¬ 
tables.  Leur  pente  eft  communément  d’une 
toife  perpendiculaire  fur  fix  à  fept  toifes  de 
longueur. 


■(J)  On  rencontre  ordinairement  un  lit  de  roc  noirâtre 
au-defTus  &  au-deffous  de  la  couche  de  charbon,  on  peut 
mettre  ce  roc  au  rang  des  fchifres  vitrioliques  ;  enfuite 
on  a  différentes  hauteurs  de  couches  de  charbon ,  cinq , 
fix,  fept,  huit,  &  quelquefois  une  feule,  à  cent  toifes, 
qui  eft  la  plus  grande  profondeur  qui  ait  été  exploitée 

jufqu’à  préfent  dans  le  pays . 

On  trouve  aulfi  ,  dans  plufieurs  endroits ,  des  couches 

de  pierres  à  chaux . dont  l’épaifieur  varie  d’une  très 

petite  diftancc  à  l’autre . On  méprife  toutes  les  cou¬ 

ches  de  charbon  qui  n’ont  pas  deux  pieds  &  demi  d’épaif¬ 
feur . Quelquefois ,  dans  une  couche  épaiffe  de  huit 

pieds ,  il  y  a  deux  ou  trois  lits  différens  ;  c’eft-à-dire , 
que  la  couche  eft  divifée  par  une  efpèce  de  fchifte  ou 
charbon  pierreux  de  quelques  pouces  d’épaiffeur.  ...  Le 
charbon ,  que  l’on  tire  à  trente  ou  quarante  toifes  de  pro¬ 
fondeur  ,  eft  meilleur  que  celui  qu’on  tire  à  cent  toifes  : 
on  rencontre  fouvent  des  couches  d’un  pied  à  un  pied  & 
demi  d’épaiffeur ,  que  l’on  traverfe  &  qu’on  ne  peut 
exploiter,  quoique  la  qualité  du  charbon  en  foit  fouvent 
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La  première  de  ces  couches  exploitables  »' 
eft  féparée  de  la  fécondé  par  des  rochers 
d’environ  quinze  toifes  d’épai fleur  ;  elle  a 
depuis  quatre  jufqu’à  cinq  pieds  d’épaifleur 
en  charbon  un  peu  pierreux  &  d’une  qualité 
médiocre.  On  n’en  extrait  que  pour  chauffer 
les  chaudières  où  l’on  évapore  l’eau  de  la  mer 
pour  en  retirer  le  fel. 

La  fécondé  couche  eft  de  fept  à  huit  pieds 
d’épaiffeur;  le  charbon  y  eft  divifé  par  deux 
différens  lits  d’une  terre  très  dure  &  de  cou¬ 
leur  noirâtre,  qu’on  nomme  mcttle ;  cette  terre 
eft  très  vitriolique  &  s’efHeurit  à  l’air.  La 


bien  fupérieure  à  celle  des  couches  inférieures.  Voyages 
métallurgiques  ,  par  M.  Jars ,  pages  1 88  6*  1 89. 

Ce  charbon  de  Newcaftle  fe  détache  quelquefois  ,  au 
moyens  de  coins  de  fer ,  par  gros  morceaux  ,  &  c’eft 
Te  plus  eflimé  ,  idem  ,  ibidem  ,  page  191. 

Le  charbon  de  Newcaftle  n’eft  pas  également  bon  dans 
toutes  les  veines  ;  il  eft  plus  ou  moins  bitumineux ,  fui- 
fureux  &  pierreux,  Cette  dernière  efpèce  eft  très  com¬ 
mune  ,  elle  fe  vend  à  bas  prix ,  &  s’emploie  pour  les 
machines  à  feu  5  mais ,  en  général ,  ce  qu’on  nomme  du 
bon  charbon  ,  palfe  pour  etre  d’une  excellente  qualité.  .  . 
Il  eft  extrêmement  bitumineux  ;  il  fe  colle  très  facilement, 
&  forme  une  voûte,  ce  qui  le  rend  très  propre  à  forger 
le  fer  :  mais  il  faut  le  remuer  fouvent  pour  les  autres 
ufages ,  fans  quoi  le  bitume  fe  réunit  tout  enfembte  en 
une  feule  mafte ,  dans  laquelle  l’air  ne  peut  circuler  :  la 
grande  abondance  de  bitume  fait  qu’il  donne  beaucoup 
t’e  fumée ,  ce  qui  le  rend  défa§réable  dans  les  appartenons. 
Idem ,  ibidem. 
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COuche  fupérieure  de  meule  a  un  pied  d’épaif- 
feur,  6c  l’inférieure  feulement  quatre  à  cinq 
pouces.  On  diftingue  la  veine  de  charbon  en 
fix  lits  ,  dont  les  charbons  portent  différens 
noms. 

Des  trois  grandes  couches  exploitables,  la 
troifième  ,  qui  eft  d’environ  vingt  toiles  plus 
baffe  que  la  fécondé ,  eff  la  meilleure  :  elle  a 
dix  pieds  d’épaiffeur  ,  &  elle  eft  toute  de 
bon  charbon  ,  fans  aucun  mélange  de 
mettle  (  e  ). 

On  rencontre  fouvent  des  dcrangemerrs  dans 
les  veines  ,  principalement  dans  leur  inclinai  - 
fon.  Le  rocher  du  toit,  &  fur- tout  celui  du 
mur,  font  monter  ou  defcendre  la  veine  tout* 


(  c  )  »  Dans  les  montagnes  à' Alfîon-moor ,  dit  M.  .tars, 
Comté  de  Cumberlamd ,  on  trouve  une  efpèce  de  charbon 
fans  bitume ,  mais  fulfureux  ;  on  le  nomme  crow  coal  ;  il 
n’eft  pas  bon  pour  la  forge ,  mais  excellent  pour  cuire  la 
chaux  :  & ,  comme  il  ne  fait  pas  de  fumée ,  il  eft  bon 
pour  les  appartenons. 

L’exploitation  des  mines  de  Whlee-haven  eft  très  éten¬ 
due  .  puifque ,  depuis  l’entrée  ,  les  travaux  font  ouverts 
pendant  une  demi-lieue  de  France,  toujours  en  fuivant  la 

pente  de  la  couche . Une  partie  des  ouvrages  où  l’on 

travaille  chaque  jour ,  fe  trouve  plus  d’un  quart  de  lieue 
entièrement  fous  la  mer  ;  mais  il  n’y  a  point  de  danger , 
puifqu’on  eftime  que  les  rochers  qui  font  entre  l'eau  ôc 
l’ouvrage  ont  plus  de  cent  toifes  d’épailTeur. .  ,  . 

Ce  charbon  fe  détache  eu  gros  morceaux  de  la  mine , 

à  l’aide  de  coins  &  de  maffes  de  fer . 

Il  y  a  fix  veines  dans  la  mine  de  Workington  qui  font 
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à-coup.  Il  y  a  un  endroit  où  elles  font  éloi¬ 
gnées  de  quinze  toifes  perpendiculaires  de  la 
ligne  horizontale.  D’autres  fois  ces  rochers 
coupent  prefque  entièrement  les  couches  ,  & 
ne  laiffent  apercevoir  qu’un  petit  filet  ou 
une  trace  prefque  imperceptible  de  là  veine. 

M.  Jars  fait  encore  mention  des  mines  de 
Worfleg  dans  le  comté  de  Lancafter  ,  donê 
la  pente  paroît  être  de  deux,  toifes  fur  fept, 
&  dont  le  charbon  eft  moins  bitumineux  & 
moins  ben  que  celui  de  Newcaftle,  quoique 
la  nature  des  rochers  foit  la  même  ;  mais  la 
veine  la  plus  profonde  n’eft  qu’à  vingt  toifes. 
Il  en  eft  de  même,  à  tous  égards,  des  mines 
du  comté  de  Stafford. 

<t  En  Écoffe ,  il  y  a ,  dit  M.  Jars ,  au  village 


toutes  exploitables  ;  elles  font  à-peu-près  à  neuf  ou  dix 
toifes  de  diftance  les  unes  des  autres  ;  la  fupérieure  n’a 

que  deux  pieds  trois  pouces  d’épaiffeur . Mais  il  y 

en  a  une  autre  qui  a  fept  pieds ,  dans  laquelle  néanmoins 
il  n*y  a  que  quatre  pieds  de  charbon  ;  elle  fe  trouve 
féparée  par  deux  lits  de  terre  noire  ;  j’en  ai  vu  un  tas 
qui  a  effleurî  &  s’eft  échauffé  au  point  qu’il  a  pris  feu': 
il  en  fort  une  fumée  qui  fe  condenfe  en  foufre  dans  les 
ouvertures  par  où  elle  fort  ;  la  dernière  couche ,  qui  eft 
à  foixante  toifes  perpendiculaires  dans  l’endroit  du  puits, 
a  quatre  pieds  d’épaiffeur  ;  fon  charbon  eft  pur  &  d’une 

très  bonne  qualité . Ces  mines,  ainfi  que  celle  de 

White-haren ,  ont  été  fnjettes  de  tout  temps  à  un  mau¬ 
vais  air  qui  a  coûté  la  vie  à  un  grand  nombre  d’ouvriers -v 
Voyages  métallurgiques  ,  par  M.  Jars  ,  pages  238  &  fui r 
vantes * 
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s»  de  Canon  ,  près  de  Falklrck ,  plusieurs  mines 
»  de  charbon  qui  ne  font  qu’à  une  demi-lieue 
>»  de  la  mer.  i,.  Il  y  a  trois  couches  de 
»  charbon  l’une  fur  l’autre  ,  que  l’on  con- 
»  noit ,  mais  on  ne  fait  pas  s’il  y  en  a  de 
»  plus  profondes.*..  Il  y  en  a  une  à  qua- 
»  rante  toiles  de  profondeur,  qui  eft  la  pre- 
»  mière;  la  fécondé  à  dix  toifes  plus  bas  ,  & 
*>  la  troifième  à  cinq  toifes  encore  au-deflous 
»>  de  la  fécondé.  La  pente  de  ces  couches,  qui 
»  eft  du  côté  du  fud  ,  eft  d’une  toife  fur  dix 
»  à  douze.,.*  Mais  ces  veines  varient  comme 
it  dans  prefque  toutes  les  mines;  quelquefois 
»>  elles  remontent  &  forment  entr’elles  deux 
»  plans  inclinés.  Dans  ce  cas  la  veine  s’ap- 
»  pauvrit,  diminue  en  épaifl’eur  &  eft  quel- 
»  quefois  entièrement  coupée  ,  continuant 
»  ainfi  jufqu’à  ce  quelle  reprenne  fon  inclinai- 
»  fon  ordinaire  * . .  *  La  fécondé  couche  a 
«  trois  &  quatre  pieds  d’épaifi'eur;  fa  partie 
»  fupérieure  eft  compofée  d’un  charbon  dur 
»  &  compacte,  faifant  un  feu  clair  &  agréa- 
»  ble..*.  On  l’envoie  à  Londres,  où  il  eft 
»  préféré  à  celui  de  Newcaftle  pour  biûler 
»  dans  les  appartemens.  La  partie  du  milieu 
j>  de  la  couche  eft  d’une  qualité  moins  com- 
»  paéle  ;  fon  charbon  eft  feuilleté  &  fe  fé- 
»  pare  par  lames  comme  le  fchijle.  Entre  les 
»  lames  il  reflemble  parfaitement  à  du  pouf- 
»  fier  de  charbon  de  bois.  On  y  peut  ramaf- 
»  fer  auffi  une  poudre  noire  ,  qui  teint  les 
r»  doigts,  comme  fait  le  charbon  de  bois.... 
»  Ce  charbon  qu’on  nomme  clod-coal ,  eft 
n  defttné  pour  les  forges  de  fer.  La  couche 
»  inférieure  eft  un  charbon  très  compare, 
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»>  &  fouvent  pierreux  près  du  mur;  il  fe  cort- 
»  fomme  dans  le  pays. 

»  Les  mines  de  charbon  de  Kenncil ,  près 
»  de  la  ville  de  Boufron-Slonejf  en  Écofie  , 
»  font  au  bord  de  la  mer.  La  difpofition  de 
«  leurs  couches  &  la  qualité  du  charbon  , 
»  font  à-peu-près  les  mêmes  q.u’à  Carron. 

»  Les  environs  d’Édimbourg  ont  auffi  plu- 
»  fieurs  mines  de  charbon ....  Il  y  en  a  une 
«  à  trois  ou  quatre  milles  du  côté  du  fud  , 
«  où  il  y  a  deux  veines  parallèles,  d’environ 
»  quarante  à  cinquante  degrés  d’inclinaifon 
»  du  côté  du  midi;  ce  qui  eft  tout-à-fait  con- 
■»  traire  à  l’inclinaifon  des  couches  du  rocher 
»  qu’on  voit  au  jour  &  dans  la  mer  à  deux 
»  ou  trois  milles  plus  loin  :  ces  couches  font 
»  inclinées  au  nord  -  oueft.  Il  en  eft  de  même 
»  des  mines  de  charbon  qu’on  exploite  un 
»  peu  plus  loin  ;  elles  ont  beaucoup  de  rap- 
«  port  avec  cefes  de  Newcaftle.  La  qualité 
»  des  rochers  qui  compofentles  couches  eft  la 
»  même  ,  mais  le  charbon  eft  moins  bon  qu’à 
»  Newcaftle  pour  la  forge,  parce  qu’il  eft 
«  moins  bitumineux;  il  eft  meilleur  pour  les 
»  appartenons  (  f  ).  » 

En  Irlande  ,  le  charbon  provenant  de  la. 
mine  de  Caftk-Comber ,  village  à  foixante  milles 
fud  oueft  de  Dublin ,  brûle ,  dès  le  premier 
inftant  qu’on  le  met  au  feu  ,  fans  faire  la 
moindre  fumée.  Seulement  on  voit  une  flamme 


(/)  Voyages  métallurgiques,  par  M.  Jars,  pages 
&  fuivantes. 
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bleue,  fortement  empreinte  de  foufre  ,  qui 
paroît  conftamment  au-deffus  du  feu  (g). 

Une  autre  mine  eft  celle  d’Ydof,  province 
de  Leinfter  ,  &  c’eft  la  première  qu’on  ait 
découverte  en  Irlande;  elle  eft  fi  abondante 
qu’elle  fournit  toutes  les  Provinces  voifines. 
Son  charbon  eft  très  pefant,  produit  le  même 
effet  que  le  charbon  de  bois ,  &  dure  au  feu 
bien  plus  long- temps  ( h ). 

»  Dans  le  pays  de  Liège ,  dit  M.  Jars ,  la 
»  Meufe  ,  qui  traverfe  cette  ville ,  met  une 
»  grande  différence  dans  la  difpofition  des 
»  veines  de  charbon....  Elles  commencent 
»  à  une  lieue  au  levant  de  la  ville  ,  &  s’é- 
»  tendent  jufqu’à  deux  lieues  au-delà  du  côté 
»  du  couchant.  On  trouve  à  moitié  chemin 
r>  de  cette  diftance ,  les  plus  fortes  exploi- 
7>  tâtions ....  La  fuite  des  veines  va  plus  loin 
»  du  côté  du  couchant;  la  raifon  eft  que  ,  par 
»  un  dérangement  total  dans  leur  difpofition, 
»  elles  font  interrompues  à  une  lieue  &  demie 
»  de  Liège  ,  mais  elles  reprennent  enfuite 
»  dans  une  difpofition  prefque  perpendiculai- 
»  re ,  pour  continuer  de  la  même  manière 
*>  pendant  plufieurs  lieues.  Au  nord  de  la 
»  ville,  &  au  midi  de  l’autre  côté  de  la  Meu- 
»  fe ,  les  veines  fe  prolongent  au  plus  à  une 
»  demi-lieue  ;  mais  toujours  dans  la  dire&ion 
»  de  l’eft  à  l’oueft ....  11  y  a  apparence  que 


(g)  Defcriptioir  des  mines  de  charbon  de  Caftle-Comber , 
Journal  étranger ,  mois  de  Décembre  1758. 

(4)  Du  charbon  de  terre ,  par  M.  Morand  ,  page  ii£» 
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T>  ce  font  les  mêmes  couches,  quoique  Ieuf 
»  inclinaifon  change  de  diftance  en  diftance, 
»>  tantôt  au  midi ,  tantôt  au  nord.  En  général  , 
»  tous  les  lits  de  charbon  &  le  rocher  font 
»  très  irréguliers  dans  cette  partie  (i).  » 


(i)  Voyages  métallurgiques  ,  par  M.  Jars  ,  pages  287 
&  288.  —  ii  On  a  fait,  dit  le  même  auteur,  une  obfer- 
vation  remarquable  dans  le  pays  de  Liège;  elle  eft  aflfez 
générale  lorfqu’il  ne  fe  rencontre  aucun  obftacle  :  toute 
couche  de  charbon ,  qui  paroît  à  la  furface  de  la  terre  an 
midi  ,  s’enfonce  du  côté  du  nord,  &  va  jufqu’à  une  cer¬ 
taine  profondeur,  en  formant  un  plan  incliné,  devient 
enfuite  prefque  horizontale  pendant  une  certaine  diftance, 
pour  remonter  du  côté  du  nord  par  un  fécond  plan  incliné 
jufqu’à  la  furface  de  h  terre  r  &  cela  dans  un  éloignement 
de  fon  autre  fortie ,  proportionné  à  fon  inclinaifon  &  à 
fa  profondeur. 

«Nous  avons  vérifié  cette  fingulière  obfervation  près 
de  Saint  -  Gilles ,  à  trois  quarts  de  lieue  au  couchant  de 
la  ville  de  Liège  :  il  y  a  plus ,  la  première  couche ,  qnr 
eft  près  du  jour,  forme  une  infinité  de  plans  inclinés  qui 
viennent  fe  réunir  à  un  même  centre  ;■  de  forte  qu’on 
peut  voir  tout  autour  les  endroits  où  elle  vient  fortir  à 
la  furface  de  la  terre  :  les  couches  inférieures  fuivent  fa 
même  loi;  mais ,  par  rapport  à  l’étendue  qu’elles  prennent 
en  plongeant ,  on  n’aperçoit  que  deûx  plans  inclinés ,  qui 
font  très  fenfibles  :  par  exemple ,  en  vifuant  les  mines 
du  Verbois ,  qui  font  un  peu  plus  au  nord-oueft  de  Liège 
que  celles  de  Saint- Gilles ,  nous  avons  obfervé  que  les 
couches  dirigées  de  l’eft  à  I’oueft,  font  inclinées  du  côté 
du  midi,  tandis  que  celles  qu’on  exploite  à  Saint-Gilles» 


des  Minéraux',  a  5 1 

Ce  pays  de  Liège  eft  peut-être  de  toute 
l’Europe  la  contrée  la  mieux  fournie  de  char¬ 
bon  de  terre;  c’eft  du  moins  celle  où  l’on  a 
le  plus  anciennement  exploité  ces  mines,  & 
où  00  les  a  fouillées  le  plus  profondément. 


«fui  ont  la  même  direftion,  s’inclinent  du  côté  du  nord. 
L’expérience  a  prouvé  à  tous  les  Houilleurs  de  ce  paya, 
que,  dans  l’un  6e  l’autre  endroit,  on  exploitoit  les  mêmes 
couches,  formant,  comme  nous  l’avons  dit,  deux  plans 
inclinés;  mais  entre  Saint-Gilles  6e  le  Verbois  v  il  y  a  ua 
vallon  qui  a  la  même  direftion  que  les  couches-,  Se  même 

inclinaifon  de  chaque  côté . On  exploite  ,  à  une  des 

portes  de  la  ville  au  nord  de  la  Meufe  ,  les  mêmes  cou¬ 
ches  ,  mais  inférieures ,  qui  prennent  leur  inclinaifon  du 
côté  du  midi  fous  la  ville,  en  fe  rapprochant  de  la 
rivière  ;  8e  il  eft  très  douteux  que  ,  dans  cet  endroit , 
elles  fe  relèvent  pour  fortir  au  jour  ;  cela  n’eft  pas  pro* 

bable  r  mais  plutôt  de  l’autre  côté  de  la  Meufe . Oa 

compte ,  du  côté  du  nord  r  plus  de  quarante  couches  de 
çharbon  féparées  les  unes  des  autres  par  de  petits  rochers* 
d’une  épaiffeur  depuis  cinq  jufqu’à  dix-fept  toifes,  fans 
pouvoir  faire  mention  de  celles  qu’on  ne  connoît  pas ,  6c 
qui  peut-être  font  encore  plus  bas  :  ces  couches  ne  font 
pas  dans  la  même  mine  ;  il  n’y  en  a  point  d’affer  profondes 
pour  cela;  mais  la  même  chofe  s’olferve  dans  différentes 
exploitations  ;  car  il  eft  des  mines  qui  ,  étant  beaucoup 
inférieures  à  d’autres  r  ou  éloignées  des  endroits  où  fon- 
tent  au  jour  les  veines  fupérieures,  ne  peuvent  rencontrer 
que  celles  qui  font  au-deffous  de  ces  premières  ;  ces  cou¬ 
ches  n’ont  qu’une  moyenne  épaiffeur ,  c’eft  à-dire ,  de 
trois  à  quatre  pieds  ;  on  n’en  a  vu  qu’une  de  üx  pieds, . 
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Nous  avons  dit  que  leur  dire&ion  générale 
&  commune  eft  du  levant  au  couchant;  les 
veines  du  charbon  n’y  font  jamais  exactement 
en  ligne  droite  ;  elles  s’élèvent  &  s’abaiflent 
alternativement  fuivant  la  pente  du  terrein 


»  Les  couches  de  charbon,  qui  font  féparées  des  précé¬ 
dentes  par  la  Meufe ,  font  bien  différentes  des  premières  ; 
avec  leur  dire&ion  de  l’eft  à  l’oueft ,  elles  font  prefque 
perpendiculaires ,  ou  du  moins  approchant  plus  de  la  ligne 
perpendiculaire  que  de  l’horizontale  :  lorfqu’elles  s’incli¬ 
nent,  c’eft  au  nord  ou  au  midi}  lirais  ce  qu’elles  ont  de 
particulier,  c’eft  qu’on  nous  a  affuré  qu’elles  imitoient  les 
premières  dans  leur  marche  5  c’eft-à-dire  ,  qu’elles  s’enfon¬ 
cent  en  terre  d’un  côté ,  pour  venir  reffortir  de  l’autre  , 
mais  avec  une  irrégularité  très  fingulière  :  par  exemple , 
une  telle  couche  ou  veine  defcend  à-peu-près  perpendicu¬ 
lairement  jufqu’à  trente  toifes  de  profondeur }  là  elle  prend 
une  indinaifon  de  quarante  degrés  pendant  une  diftance 
de  vingt  toifes ,  reprend  enfuite  la  ligne  perpendiculaire , 
&  puis  remonte  enfin  ,  fait  des  fants  en  s’enfonçant  par 
des  angles  plus  ou  moins  grands ,  &  forme  ainfi  des  plans 
inclinés  de  toute  efpèce  ;  d’autres  entrent  dans  la  terre 
par  une  ligne  perpendiculaire ,  prennent  an  fond  une  pofi- 
tion  prefque  horizontale  ,  &  remontent ,  d’un  autre  côté , 
au  jour  par  une  ligne  oblique  :  toutes  les  couches  du 
même  diflrift ,  étant  toujours  parallèles ,  obfervent  la  même 
loi ,  &  par  conféquent  les  mêmes  fauts. 

On  défigne  les  couches  par  des  noms  relatifs  à  leur 
pofition;  on  les  divife  en  deux  efpcèees  principales;  celles 
qui  font  un  angle  avec  la  ligne  horizontale,  depuis  zéro 
jufqu’à  quarante-cinq  degrés ,  font  appelées  veines  &  pen - 
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qui  leur  fert  d’ailife  ;  ces  veines  p  a  fient  par- 
rîefîbus  les  rivières,  &  vont  en  s’abaiflant 
vers  la  mer;  les  veines  que  l’on  fouille  du 


dage  de  plature  ;  &  celles  qui  font  un  angle  avec  la  même 
ligne  ,  depuis  quarante-cinq  degrés  jufqu’à  quatre-vingt- 
dix,  veines  à  pcndage  de  roijje  :  on  les  fubdiyife  enfuite 
en  demi-plature  ,  dcmi-ro'ffc ,  quart  de  plature  ,  quart  de 
roijfe. 

Les  unes  &  les  autres  font  fujettes  à  un  grand  déran¬ 
gement  dans  leur  pente  ou  inclinaifon  ;  on  rencontre  fou- 
vent  des  bancs  de  pierre  de  quinze  à  vingt  toifes  d’épaif- 
feur ,  lefquels  coupent  depuis  la  fuperficie  de  la  terre 
jufqu’au  plus  profond  où  l’on  ait  été  jufqu’à  préfent ,  non- 
feulement  toutes  les  couches  ou  veines  de  charbon ,  mais 
aulfi  tous  les  lits  de  rochers  qui  fe  trouvent  entr'elles  ;  de 
façon  que ,  lorfqu’on  a  traverfé  un  de  ces  bancs ,  on 
retrouve ,  de  l’autre  côté  ,  les  mêmes  lits  &  couches 
eorrefpondantes ,  qui  ne  font  plus  fur  une  même  ligne 
horizontale ,  mais  plus  hautes  ou  plus  balTes  ;  on  nomme 
ces  bancs  de  pierre ,  faille. 

„  C’eft  ordinairement  une  pierre  fablonneufe,  efpèce 
de  grès ,  quelquefois  moins  dur  que  celui  qui  compofe 
les  lits  de  rochers  :  on  évite  de  s’en  approcher  en  exploi¬ 
tant  une  couche  de  charbon  ;  ils  fournirent  allez  fouvent 
beaucoup  d’eau ,  foit  parce  qu’ils  font  poren-x ,  foit  aufli 
parce  que  toutes  les  couches  fupérieures  venant  s’y  ter¬ 
miner  ,  laiflent  du  cours  à  l’eau  qu’elles  renferment  contre 
leurs  parois  :  on  trouve  aufli  quelquefois  dans  ces  bancs 
de  rochers  des  rognons  de  charbon  ,  &  même  des  facs 
qui  ont  quelquefois  vingt  &  trente  pieds  d’étendue  entouré 
j>ar  le  rocher. , , . , 
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côté  d'une  rivière  ou  d’une  montagne,  répon¬ 
dent  exactement  à  celles  de  l’autre  côté  ;  les 


»  Tous  les  rochers  qui  compofent  les  terreins  aux  envi¬ 
rons  de  Liège,  font  une  efpèce  de  grès  très  dur  &  très 
compare ,  qui  eft  placé  par  couches  comme  le  charbon , 

&  qui  les  divife . Il  en  eft  un  autre  à  grains  très 

fins,  qui  paraît  être  un  mélange  de  fable  mêlé  de  mica 
blanc ,  &  liés  par  une  terre  argilleufe  très  fine  ;  celui-ci 
Ce  décompofe  facilement  à  l’air,  par  feuillets  comme  un 

fchifte . Celui  qui  eft  plus  près  du  charbon  que  les 

précédens ,  eft  d’une  couleur  noirâtre ,  quelquefois  un  peu 
rougeâtre',  il  paroît  être  compofé  de  fable  très  fin,  réuni 
par  un  limon  avec  lequel  il  forme  un  corps  dur ,  mais 
il  s’attendrit  &  fe  décompofe  à  l’air  ;  il  s’attache  à  la  lan¬ 
gue  comme  la  terre  à  foulon. .... 

«  Le  charbon  eft  encore  divifé ,  foit  au  toit ,  foit  au 
mur  du  rocher ,  par  une  terre  noire  fchifteufe  dure  ;  elle 
fe  décompofe  aifément  à  l’air,  &  fes  lits ,  lorfqu’on  les 
fépare,  préfentent  des  empreintes  de  plantes, 

»  Les  rochers  font  par-tout  à-peu-près  les  mêmes ,  & 
répétés  autant  de  fois  qu’il  y  a  de  couches  de  charbon. 

»  Le  charbon  eft  d’abord  plus  ou  moins  bitumineux, 
c’eft  ce  qu’on  appelle  houille  graffe  ou  houille  maigre , 
lorfqu’elle  ne  contient  que  très  peu  de  bitume,  on  la 
nomme  clute. ......  Celle  du  milieu  perd  fa  qualité  à 

l’air  &  s’y  décompofe  en  partie. ....  Il  y  en  a  d’autres 

qui ,  avec  les  mêmes  qualités ,  font  très  pierreufes . 

Malgré  les  puits  établis  pour  la  circulation  de  l’air,  le 
feu  ne  lailfe  pas  de  prendre  quelquefois  aux  mouflettes 
&  de  faire  de  fort  grands  ravages  ».  Voyages  métallurgi¬ 
ques  ,  far  M,  Jars  ,  pages  aSS  jufqu’à  297. 
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mêmes  couches  de  terre,  les  mêmes  bancs  de 

fûerre ,  accompagnent  les  unes  &  les  autres; 
e  charbon  s’y  trouve  par-tout  de  la  même 
efpèce.  Ce  fait  a  été  vérifié  plufieurs  fois  par 
des  fondes  qui  ont  fait  rêconnoître  les  mêmes 
terres  &  les  mêmes  bancs  jufqu’à  quatre  cens 
pieds  de  profondeur  (Æ). 

A  une  lieue  &  demie  à  l’eft  d’Aix-la- 
Chapelle,  il  y  a  plufieurs  mines  de  charbon; 
pour  parvenir  aux  veines,  l’on  traverfe  une 
efpèce  de  grès  fort  dur  que  l’on  ne  peut 

fiercer  qu’avec  la  poudre;  ce  grès  eft  par 
its  dans  la  même  direèlion  &  inclinaifon  que 
la  veine  de  charbon,  mais  il  eft  tout  rempli 
de  fentes  ou  de  joints  ,  de  façon  qu’il  fe  fé- 
pare  en  morceaux.  Au-deflous  du  grès,  on 
trouve  une  terre  noire  très  dure  de  plufieurs 
pieds  d’épaifleur;  elle  fert  de  toit  au  char¬ 
bon  ;  le  mur  eft  de  la  même  efpèce  de  terre 
dure  ;  l’une  &  l’autre  paroiffent  contenir  des 
empreintes  de  plantes;  expofée  à  l’air,  cette 
terre  s’effleurit  &  s’attendrit, 

Ce  charbon  contient  très  peu  de  bitume  ; 
il  eft  très  pyriteux,  &  par  eonféquent  nul¬ 
lement  propre  à  l’ufage  des  forges;  mais  il  eft 
bon  pour  les  appartenons  (/). 


(  k  )  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morand  ,  pages  64 

&  fuivantes. 

{ l)  Voyages  métallurgiques  ,par  M.  Jars,  pages  306  <S» 
307.  —  Nota.  »  Je  crois  que  M.  Jars  &  le  dofteur  Méad, 
que  nous  qvons  cités  ci  devant ,  peuvent  avoir  raifon  :  le 
charbon  très  bitumineux  eft  le  plus  défagréable  1» 
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En  Allemagne  ,  il  y  a  plufieurs  endroits  où 
l’on  trouve  des  mines  de  charbon  ;  celles  de 
Zwickaw  confinant  en  deux  couches  de  qua¬ 
tre ,  cinq,  fix  pieds  d’épaiffeur,  qui  ne  l’ont 
léparées  l’une  de  l’autre  que  par  une  couche 
mince  d’argille  ;  leur  profondeur  n’eft  qu’à 
environ  trois  toifes  au-deffous  de  la  furface 
du  tetrein;  la  veine  de  deflous  eft  meilleure 
que  celle  de  deflus  ;  elles  ont  vingt-cinq  ou 
trente  degrés  d'inclinaifon  ( m ).  Il  s'en  trouve 
aux  environs  de  Marienbourg  en  Mifnie  ;  dans 
plufieurs  endrois  du  duché  de  Magdebourg; 
dans  la  principauté  d’Anhalt,  à  Bernbourg; 
dans  le  cercle  du  haut  Rhin  ,  à  Aï,  près  de 
CafTel  ;  dans  le  duché  de  Meckelbourg ,  à 
Plaven;  en  Bohème,  aux  environs  de  Tœplitz; 
dans  le  comté  de  Glatz ,  à  Hansdorf  ;  en  Silé- 
fie  ,  à  Gablan  ,  Rottenbach  &  Gottsberg  ; 
dans  le  duché  de  Schweidnitz ,  à  Reichenf- 
ten;  dans  le  haut  Palatinat,  près  de  Sultz- 
bach  ;  dans  le  bas  Palatinat,  à  Bazharach, 


appartemens  par  la  fumée  noire  &  épaifle  qu’il  répand  ;  le 
pyriteux  eft  plus  fupportable  en  ce  qu’il  ne  donne  qu’une 
odeur  d’acide  fulfureux  qui  n’eft  point  mal  faine ,  &  que 
le  courant  de  la  cheminée  emporte  d’autant  plus  facile¬ 
ment  ,  que  cette  vapeur  eft  très  volatile  :  fi  l’on  fépare 
à  Liège  les  pyrites  du  charbon ,  c’eft  que  leur  combuftion 
détruit  les  grilles  de  fer,  &  que  chaque  particulier  peut 
foire  ce  triage  chez  lui  fans  aucun  frais  ».  Note  commn - 
niquée  par  M.  Le  Camus  de  Limart. 

(m)  Voyages  métallurgiques,  par  M.  Jars,  pages  306 
Ç-  307. 
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iiC.  («}  Il  y  a,  dit  M.  Ferber  ,  des  mines 
de  charbon  foflile  à  Votfchberg,  à  cinq  ou 
fix  lieues  de  Feiftritz.,  &  de  meilleures  encore 
,à  Luim ,  à  dix  milles  de  Vofchbertg  dans  la 
Styrie  fupérieure  (0).  A  quatre  lieues  de  la 
ville  de  Rhène ,  à  une  demi-lieue  du  village 
d 'Ypenbure  ,  fur  la  route  d’Ofnabruck  ,  on 
trouve  des  mines  de  charbon  qu’on  em¬ 
ploie  à  l’ufage  des  (alines.  En  fortant  d’ Ypen¬ 
bure  5  on  paffe  une  montagne  au  nord  de 
laquelle  eft  un  vallon  ,  &  enfuite  une  autre 
montagne  où  l’on  exploite  les  mines  de  char¬ 
bon.  A  deux  lieues  plus  loin  ,  il  y  a  d’autres 
mines  qui  font  environnées  des  mêmes  ro¬ 
chers;  on  prétend  que  c’eft  la  même  couche 
de  charbon  qui  s’y  prolonge.  Comme  jufqu’à 
préfent  on  n’a  exploité  qu’une  couche  de 
charbon,  on  conjecture  que  c’eft  la  même 
qui  règne  dans  tout  le  pays  ;  on  l’exploite 
dans  cette  mine  à  deux  cens  pieds  de  pro¬ 
fondeur  perpendiculaire  ;  elle  a  une  pente 
inclinée  du  couchant  au  levant,  qui  eft  à- 
peu-près  celle  de  la  montagne.  La  veine  a 
communément  deux  pieds  &  demi  d’epaiffeur 
en  charbon  qui  paroîc  être  de  très  bonne 
qualité  ,  quoiqu’il  y  ait  quelques  morceau* 
dans  lefquels  on  aperçoive  des  lames  de  pyri¬ 
tes  ;  certe  veine  eft  précédée  d’une  couche 
de  terre  noire  ;&  cette  couche  ,  entre-mèlée 
de  quelques  petits  morceaux  de  charbon , 


(  n  )  Du  cliarbon  de  terre  ,  par  M.  Morand,  page  116, 
à  (  o.)  Lettres  fur  la  Minéralogie;  Strasbourg,  1776, 
j7j-S°  •  page  7. 
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a  un  pied  &  demi ,  deux  &  trois  pieds  d’e* 
paiffeur.  Le  toit,  qui  recouvre  la  veine,  eft 
un  lit  de  fix  ,  huit  ,  dix  pouces  d’épaiffeur 
des  graviers  réunis  en  pierre  affez  dure> 
au-deffous  duquel  eft  le  grès  difpofé  par 
bancs  (p  ). 

On  trouve,  aux  environs  de  Vétine ,  petite 
ville  des  États  du  roi  de  Pruffe  ,  plufieurs 
mines  de  charbon  ;  elles  font  fituées-  fur  le 
plateau  d’une  colline  fort  étendue;  elles  font 
au  nombre  de  plus  de  vingt  a&uellement  en; 
exploitation  ;  une  de  ces  mines ,  qui  a  été 
vifitée  par  M.  Jars,  &  qui  eft  à  trois  quarts 
de  lieues  de  Vétine,  a  trente-neuf  toiles  de 

Îirofondeur  ;  favoir,  vingt-fix  toifes  depuis  la; 
urface  de  la  terre  jufqu’à  la  première  veine 
de  charbon  ;  onze,  toiles  depuis  cette  première 
jufqu’à  la  fécondé,  &  deux  toifes  depuis  la 
fécondé  jufqu’à  la  troifième ,  ce  qui  varie  néan¬ 
moins  très  fouvent  par  les  dérangemens  que  les 
veines  éprouvent  dans  leur  inclinaifon,  &  qui 
les  rapprochent  plus  ou  moins  ,  fur- tout  les 
inférieures,  qui  font  quelquefois  immédiate¬ 
ment  l’une  fur  l’autre. 

La  première  couche  a  jufqu’à  huit  pieds 
d’épaiffeur;  la  fécondé,  deux  pieds  &  demi1; 
la  troifième  un  pied  &  demi  ou  deux  pieds;, 
on  traverfe  plufieurs  bancs  de  rocher  pour 
parvenir  au  charbon  ,  fur -tout  un  rocher 
rouge  qui  paroît  être  une  terre  fablonneufe 
durcie ,  mêlée  de  mica  blanc  ;  un  rocher  blan- 


(p)  Voyages  métallurgiques,  par  I\l,  Jars,  pages  3 
&  3*3- 
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cMtfe ,  fenié  auflï  de  mica  blanc,  fe  trouve 
plus  près  des  veines,  &  les  fépare  entr’elles; 
ce  rocher  y  forme  des  creins-qui  quelquefois 
les  coupent  prefque  entièrement.  Le  rocher 
qui  fert  de  toit  au  charbon  eft  bleuâtre;  c’eft 
une  efpèce  d’argille  durcie  ,  q,ui  contient  des 
empreintes  de  plantes  ,  fur-tout  de  fougères. 
Celui  du  mur  eft  fablonneux,  d’un  blanc  noi¬ 
râtre.  Ces  rochers  s’attendriffent  à  l’air  & 
s’y  eÆleuriffent.  Les  veines  ont  leur  direction 
fud  ejl ,  nord-ouejl ,  &  leur  pente  du  côté  du 
midi.  Le  charbon  eft  un  peu  pyriteux,  mais 
paroît  être  d’affez  bonne  qualité.  Dans  la 
première  veine,  on  remarque  un  lit  de  quel¬ 
ques  pouces  d’épaifleur  ,  qui  fuit  toujours  le 
charbon,  &  qui  divife  la  veine  en  deux  par¬ 
ties;  c’eft  un  charbon  très  pierreux. 

A  Dielau,  la  plus  grande  profondeur  de  la 
mine  que  Ton  exploite,  eft  à  quarante  toifes. 
Le  charbon  fe  trouve  dans  Un  filon  tantôt 
incliné  ,  tantôt  prefque  perpendiculaire  ,  & 
qui  eft  coupé  &  détourné  quelquefois  par  des 
creihs.  Le  rocher  dans  lequel  ce  filon  fe  trouve, 
eft  femblable  à  celui  de  Vétine. 

A  Gibienftein,  fituée  à  une  demi-lieue  de 
la  ville  de  Halle-  en  Saxe  ,,  on  a  trouvé  uno 
veine  de  charbon  qui  paroiffoit  au  jour  & 
qui  a  plusieurs  pieds  d’épailfeur;  on  n’a  point 
encore  reconnu  fon  inclinaifôn  ni  fa  direc¬ 
tion.  Le  charbon  qu’on  en  tire  eft  peu  bitu¬ 
mineux  ,  &  mêlé  avec  beaucoup  de  pyrites; 
il  reftemble  fort  à  celui  de  Lay  en  Bourbon- 
nois  (  q  ).  M.  Hoffimann  dit  que  cette  miné 

(  ?)  Voyages  métallurgiques ,  par  M.  Jars,  page  3 14 
ÿ‘f-1  *  'à  320,- 
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s’étend  bien  loin  fous  une  grande  partie  de 
la  ville  &  du  fauxbourg,  enfuite  dans  les- 
campagnes  vers  le  midi  jusqu’au  bourg  de 
Lieben,  où  on  la  rencontre  fouvent  enfaifanc 
des  puits,  de  même  qu’à  Dielau  ,  à  une  lieue 
&  demie  de  Halle.  Sa  texture  eft  femblable  à 
celle  d’un  amas  de  morceaux  de  bois  en 
copeaux  (r). 

En  Efpagne,  il  y  a  des  mines  de  charbon 
de  terre  dans  plufieurs  Provinces,  &  parti¬ 
culièrement  en  Galice ,  aux  Afturies  ,  dans  le 
royaume  de  Léon  &  auffi  dans  la  baffe  Anda- 
loufie  ,  près  de  Séville  ,  dans  la  nouvelle 
Caftille,  &  même  auprès  de  Madrid  (s).  M.  le 
Camus  de  Limare  ,  l’un-  de  nos  plus  habiles 
Minéralogiftes ,  a  fait  ouvrir  le  premier  cette 
mine  de  charbon,  près  de  Madrid,  &  il  a  eu 
la  bonté  de  me  communiquer  la  notice  que 
je  joins  ici  (  t). 


(  r )  Oryciographia  Halcnfis.  Hoffmann,  opcr.  fupçlem, 
pars  zda.  ;  Générai-,  page  13',  cité  par  M.  Morand,. 
page  448. 

(s)  Du  charbon  de  terre  f,  &c.  par  M.  Morand 
page  448. 

(/)>*  La  mine  de  charbon  qu’on  exploite  dans  la 
balTe  Andalouüe  ,  eft  fnuée  à  fix  lieues  au  nord  de 
Séville,  dans  le  territoire  du  bourg  de  Viilanutra-dcl- 
Rio,  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Guezna ,  qui  fe  jette 
dins  le  Guadalquivir  :  la  veine  a  fa  direüion  du  levant 
au  couchant ,  &  fon  inclinaifon  de  foixante-cinq  à  foixante- 
à*  degrés  au  nord  -,  fon  épaiifeur  varie  depuis  trois  pieds 
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En  Savoie  ,  on  trouve  une.efpèce  de  char¬ 
bon  de  terre  d’aflez  mauvai(e  qualité  ,  &  le 
principal  ufage  qu’on  en  fait  r  eft  pour  éva¬ 
porer  les  eaux,  des  fources  Talées  (ü).  De 


Jufqu’à  quatre  pieds  &  demi  %  elle  fournit  de  très  bon 
charbon  ,  quand  on  fait  le  féparer  des  nerfs  &  des  par¬ 
ties  terreufes  dont  les  veines  font  toujours  entremêlées  5 
mais ,  comme  les  Conceflionnaires  aftuels  la  font  exploiter' 
par  des  payfans ,  &  qu’on  met  en  vente  indiftin&ementr 
le  bon  &  le  mauvais  charbon  ,  la  qualité  en  eft  décriée 
le  débit  médiocre,  &  l’on  préfère,  à  Séville  &  à  Cadix  T 
le  cbarborv  qu’on  tire  de  Marfeille  &  d’Angleterre,  quoi¬ 
que  le  double  plus  cher. 

»  Quant  à  celle  qu’on  a  découverte  près  de  Madrid  ,  à; 
fix  lieues  au  nord ,  au  pied  de  la  chaîne  des  montagnes 
«le  l’Efcurial ,  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Mançanarez 
qui  palfe  à  Madrid ,  c’eft  moi  qui  y  ait  fait  la  première 
tentative  en  1763 ,  au  moyen  d’un  puits  de  foixante-dix 
pieds  de  profondeur,  8c  d’une  traverfe;  j’avois  reconnu 
plufieurs  veines  dont  la  plus  forte  avoit  fut  pouces  d’ëpaif- 
feur,  toutes  d’un- bitume  defféché,  alfez  dur,  mais  terne 
&  brûlant  foiblement  :  leur  direâion  eft  auîfi  du  levant 
au  couchant,  avec  une  pente  d’un  pied  par  toife  au  nord- 
«ueft  ;  on  a  depuis  continué  ce  travail ,  mais  on  n’y  3 
pas  encore  trouvé  de  vrai  charbon  «,  Note  communiquée 
far  M.  le  Camus  de  Limare • 

(u)  »  Le  charbon  qu’on  tire  en  Savoie ,  près  de  Mou- 
tîer  en  Tarentaife ,  n’eft  qu’iin  charbon  terreux  ou  terre- 
houille  un  peu  bltumineufe  :  on  l’emploie  cependant  avec 
tlu  bois  fous  les  chaudières  des  falines  du  Roi  ;  mais  la. 
Chaleur  que  donne  ee  charbon  eft  fi  foible ,  que ,  fi  Toü 
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foute  l'a  Suifle ,  le  canton  de  Berne-  eft  fe 
plus  riche  en  mines  de  charbon;  il  s’en  trouve 
auffi  dans  le  canton  de  Zurich  ,  dans  le  pays 
de  Vaux  ,  aux-  environs  de  Laufanne ,  mais  la 
plupart  de  ces  charbons  font  d’affez  médio¬ 
cre  qualité  (*). 

En  Italie,  dont  la  plus  grande  partie  a  été 
ravagée  par  le  feu  des  Volcans,  on  trouve 
moins  de  charbon  de  terre  qu’en  Angleterre 
&  en  France.  M.  Tozzetri  a  donné  de  très 
bonnes  obfer varions  (y)  fur  les  bois  folHles- 


continue  à  s’en  fervir,  ce  n’eft  que  pour  diminuer  la 
confommation  des  forêts  voiünes  qui  s’appauvrilfent  dé¬ 
plus  en  plus  ».  Note  communiquée  par  le-  même.- 

(  x  )  D)u  charbon  de  terre  ,-par  M.  Morand,  page  451.. 

(y)  11  dit  que  ces  bois  foffiles  font  femblables  à  dè' 
gros  troncs  d'arbres  qui  ne  forment  point  une  couche 
continue  comme  lès  autres  matières  de  collines  où  ils  fé 
trouvent ,  mais  qu’ils  font'  ordinairement  féparés  les  uns 
des  autres  ,  fouvent  deux  enfemble  &  toujours  d’urïfe 
nature  différente  de  celle  du  terrein  où  ils  font  etifevelis  - 
ils  font  d’une  couleur  extrêmement  noire  avec  d’autant  de 
lùftre  que  le  charbon  artificfel  ;  mais  ils  font  plus  denfes 
&  plus  lourds,  fur-tout  lorfqu’on  ne  fait  que  les  tirer  de 
lit  terre;  car,  à  la  longue ,  ils  perdent  leur  humidité  de 
deviennent  moins  pefans  ,  quoiqu’ils  aillent  toujours  ao 
fond' de  l’eau- ;  il  eff  confiant  que,  dans  leur  origine,  ces 
charbons  étoient  des  troncs  d’arbres  ;  on  ne  peut  man¬ 
quer  de  s’èn  convaincre  en  les  voyant  dans  la  terre  mê¬ 
me  :  la  plupart  confervent  leurs  racines,  &  font  revêtus 
d’une  écorce  épailfe  &  rude  ;  ils  ont  des  noeuds ,  des 
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«Te  Sâint-Cerbone  &  de  Strido  ;  j’ai  cru  de¬ 
voir  en  faire  l’extrait  dans  la  note  ci-jointe, 
parce  que  les  faits  qu’il  rapporte  ,  font  au¬ 
tant  de  preuves  du  changement  des-  matières 


Brandies,  &c:  On  y  voit  lés  cerdes  concentriques  &  les 
fibres  longitudinales  du  bois.  Les  mêmes  ciiofes  fe  remar¬ 
quent  dans  les  charbons  du  val  d 'A/no  di  fopra  &  du  val 
de  Cecina  y  ceux-ci  font  feulement  plus  onftueux  que  le»' 
autres  ,  &  même  le  bitume  dont  ils  font' imbibés  s’eft 
trouvé  quelquefois  en  fi  grande  abondance  qu’ils  en  ont 
regorgé;  cette  matière  s’eft  fait  jour  à  travers  les  ttoncs,' 
a  palfé  dans  les  racines  &  dans  tous  les  vides  de  l’arbre , 
&  y  a  formé  une  incruftation  fmgulière  qui  imite' la  forme 
des  pierreries  ;■  elle  eompofe  des  couches-  de  l’épaitTeur 
d’une  ligne  au  plus,  partagées  en  petites  écuelles  rondes, 
auffi  ferrées  l’une  contre  l’autre  que  le  peuvent  être  dty 
cercles  :  ces- petites  écuelles  font  toutes  de  la  même  gran¬ 
deur  dans  la  même  couche  ,.  &  lailfent  apercevoir  une 
cavité  reluifante ,  unie,  hémifphérique ,  qui  fe  rétrédt 
par  le  fond",  devient  circulaire  ,  enfuite  cylindrique ,  &  fe 
termine  en  plan  chacune  de  ces  cavités  eft  entièrement 
pleine  d’un  fuc  bitumineux ,  confolidé  comme  le  refte  du 
charbon  folfile  :  ce  fuc  ,  par  la  partie  qui  déborde  la 
cavité,  eft  aplani  ;  le  refte  prend  la  forme  des  parois 
qui  le  renferment,  fans  y  être  néanmoins  attaché  qu’au 
fond  ,  où  il  finir  en  plan  ;  ce  qui  forme  un  petit 
corps  qu’on  peut  détacher  avec  peu  de  force  ,  comme 
avec  la  pointe  d'une  épingle  dont  on  toucheroir  le  bord", 
on  le  verroit  fortir  &  montrer  la.  figure  hémifphérique 
en  petits  cylindres. 

Dans  le  charbon  qu’on  tire  promptement  de  la  terre  , 
lês  furfaces  extérieures  de  ces  petits  corps  multipliés-, 
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végétales  en  véritable  charbon,  &  de  la  d'if" 
férence  des  formes  que  prend  le  bitume  en 
fe  durcifl'ant  ;  mais  le  récit  de  ce  favant  Ob¬ 
servateur  ,  me  paroît  plutôt  prouver  que  le 


étant  aplanies  6e  contiguës  les  unes  anx  autres ,  forment 
une  croûte  aplanie  aufli  d’un  bout  à  l’autre  ;  mais ,  à 
mefure  que  le  charbon  fe  defieche  ,  cette  croûte  paroît 
pleine  de  petites  fentes  occaûonnées  par  le  retirement  de 
ces  corps  6c  par  leur  réparation  mutuelle  :  les  couches 
aplanies,  formées  par  les  pierreries font  irrégulières  6c 
éparfes  çà  6c  là  fur  le  tronc  du  charbon  foffile  ;  elles 
font,  outre  cela,  doubles;  c’ell-à-dire ,  que  l’une  incrufte 
une  face ,  l’autre  une  autre ,  6c  elles  fe  rencontrent  réci¬ 
proquement  avec  les  furfaces  des  corpufcules  renfermés 
dans  les  petites  écuelles.  Précifément  dans  l’endroit  où 
ces  deux  couches  fe  rencontrent ,  la  malfe  du  charbon 
foffile  refie  fans  liaifon  6c  comme  coupée;  de-là  vient 
que  ces  grands-  troncs  fe  rompent  fi  facilement  6c  fe  fub- 
divifent  en  maffifs  de  dîverfes  figures  6c  de  diverfes  grof- 
feurs  :  ces  fubdivifious  fi  a  fées  à  faire  ,  font  caofe  que  , 
dans  les  endroits  où  le  charbon  foffile  fe  tranfpone  ,  on 
a  de  la  peir.e  à  comprendre  que  les  morceaux  qu’on  en 
voit  foient  d  s  portions  d’nn  grand  tronc  d’arbre ,  comme 
on  le  reconnoît  aifément  clans  les  lieux  où  il  fe  trouve. 

Cn  y  voit  encore  pluficurs  ma  fies  bitumineufes ,  incruf- 
fées  de  pierreries ,  mais  détachées  entièrement  de  l'arbre* 
M.  Tozzeti  foupçonne  que,  dans  leur  origine,  elles  fai- 
foient  portion  d’un  tronc  de  charbon  foffile,  anciennement 
rompu ,  qui  étoit  relié  enfeveli  dans  la  terre.  Notre  phy¬ 
sicien  ne  feroit  pas  non  plus  éloigné  de  croire  qùe  ce 
fût  du  bitume  ,  qui ,  n’ayant  pas  trouvé  une  matière  végé¬ 
tale  pour  s’y  attacher,  fe  feroit  coagulé  lui-même;. il  efi 

bitume 
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bitume  s’eft  formé  dans  l’arbre  même,  &  a 
été  enfuite  comme  extravafé  ,  &  non  pus 
qu’un  bitume  étranger  foit  venu,  comme  il 
le  croit ,  pénétrer  ces  troncs  d’arbres ,  &  for¬ 
mer  enfuite  ,  à  leur  furface  ,  de  petites  pro¬ 
tubérances  ;  ce  qui  me  confirme  dans  cette 


certain  qu’en  rompant  quelques  unes  de  ces  coagulations 
détachées ,  on  n’y  découvre  point  les  fibres  longitudinales 
du  bois,  qui  en  font  les  marques  diftin&ives,  mais  en 
y  voit  feulement  un  amas  prodigieux  de  globules  rang.'s 
par  ordre ,  &  femblables  à  des  rayons  qui  partent  d’un 
centre  ,  &  qui  aboutirent  à  une  circonférence  :  il  Htut 
ajouter  qu’à  la  furface  de  ces  coagulations ,  les  eorpuf- 
cules  qui  remplirent  les  petites  écuelles  ,  font  moins 
écrafés  par-dehors  que  ceux  des  couches  formées  fur  Us 
troncs  des  charbons  fofiiles  ;  ce  qui  feroit  croire  que , 
dans  le  premier  cas ,  ils  ont  eu  la  liberté  de  s'étendre 
autant  qu’ils  pouvoient  ,  fans  trouver  de  réfiftance  dans 
des  corpufcules  contigus  :  ce  n’eft  pas  tout ,  M.  Tozzctti 
trouve  encore  une  preuve  de  coagulation  de  bitume  pur 
dans  une  autre  malle  toute  pleine  de  globules ,  &:  dans 
laquelle  il  ne  découvre  pas  la  moindre  trace  de  plante. 

Telle  eft  la  nature  de  ces  charbons  fofliles  ;  l’Auteur  y 
joint  leur  ufage  :  ils  ont  de  la  peine  à  s’allumer;  mais, 
lorfqu’ils  le  font  une  fois ,  ils  produifent  un  feu  extrême¬ 
ment  vif,  &  relient  long-temps  fans  fe  confumer  ;  d’ail¬ 
leurs  ils  répandent  une  odeur  défagréable ,  qui  porte  à  la 
tête  &  aux  poumons ,  précifément  comme  le  charbon 
d’Angleterre  ;  &  la  cendre  qui  en  réfulte ,  efl  de  couleur 
de  fafran.  Journal  étranger,  mois  d’Aout  1755,  page  97 
jufqu’à  103. 

Minéraux .  Tome  II, 
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opinion,  c’eft  l’expérience  que  j’ai  faite  (^ ) 
fur  un  gros  morceau  de  cœur  de  chêne , 
que  j’ai  tenu  pendant  près  de  douze  ans  dans 
l’eau  pour  reçonnoître  jufqu’à  quel  point  il 
pouvoit  s’imbiber  d’eau;  j’ai  vu  fe  former  ay 
bout  de  quelques  mois,  &  plus  encore  après 
quelques  années  ut  e  fubftance  graffe  &  te¬ 
nace  à  la  furface  de  ce  bloc  de  bois  ;  ce 
n’étoit  que  fon  huile  qui  commençoir  à  le 
bituminifer.  On  effuyoit  à  chaque  fois  ce 
bloc  pour  avoir  fon  poids  au  jufie;  fans  cela 
1  on  auroit  vu  le  bitume  fe  former  en  petites 
protubérances  dans  cette  fubùance  graffe, 
comme  M.Tozzetti  l’a  obfervé  fur  les  troncs 
d’arbres  de  Saint-Cerbopc, 

On  voit,  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  de  Stockolm ,  qu’il  y  a  des  mines  de 
charbon  en  Suède,  fur- tout  dans  la  Scanie 
ou  Gothie  méridionale.  Dans  celles  qui  font 
voifines  de  Bofrup,  les  couches  fupérieures 
laiffenr  apercevoir  fenfiblemept  un  tiffu  lig¬ 
neux  ,  &  on  y  trouve  une  terre  d’qmbre  (a), 
mêlée  avec  le  charbon  :  il  y  a  ,  dans  la 
W effrogothie,  une  mine  d’alun  où  l’on  trouve 
du  charbon,  cjont  fyl*  Morand  a  vu  quelques 
morceaux  qui  préfentoient  un  refte  de  fia- 


(  i  )  Voyez  Supplément ,  tome  II, 

(  a  )  Cette  terre  bitymincufe  ,  appelée  quelquefois 
momie- végétale,  eh  tantôt  folide  ,  tantôt  friable ,  &  fe 
trouve  en  beaucoup  d’endroits  ;  il  s’en  rencontre  derrière 
les  bains  de  Freyenwpld  dans  un  endroit  nonitué  le 
Trou  r.oir. 


des  Minéraux.  267 

ture  ligneufe  ,  au  point  que ,  dans  quel¬ 
ques-uns  ,  on  croit  reconnoître  le  tiffu  du 
hêtre  (/>). 

Dans  un  difcours  très-intéreflant  fur  les 
productions  de  laRuffie,  l’Auteur  donne  4es 
indications  des  mines  de  charbon  de  terre 
qui  le  trouvent  dans  cette  contrée  (c). 

En  Sibérie,  à  quelque  diftance  de  la  petite 
rivière  Selowa ,  qui  tombe  dans  le  fleuve 


(  b  )  Du  charbon  de  terre ,  par  M.  Morand ,  page  89. 
(c)  Nous  avons  des  charbons  de  terre  en  plufienr* 
endroits  ;  on  en  trouve  auprès  de  l’Argoun ,  à  Tfcatkcuc- 
fchinskaya ,  &.  auprès  de  la  Chiika ,  à  dix  werftes  au- 
deffus  de  la  forge  de  Chiika  ,  dans  le  diftrift  de  Nertfchir.k  -, 
«auprès  de  l’ Angara  ,  au  -  cleilus  d ’lrkoutsk  &  auprès  da 
Kitoï ,  à  quinte  werftes  avant  qu’il  fe  jette  dans  l’An¬ 
gara,  près  de  Kitoïs-Koïslaniti  -,  dans  le  voifinage  du 
J  en  if  ci  &  d 'Abakanskoi  ojlrog,  près  du  fleuve  à’Abakan, 
dans  la  montagne  Ifik  ;  de  même  à  dix  werftes  de 
Krafnoyarsk ,  près  du  Jéniféï;  à  Krontoi  logh ;  à  Kolt.- 
fchcdanskoi-ojlrog ,  près  du  fleuve  à'Ifct  ;  auprès  du  fleuve 
rie  Be/aya ,  à  cinq  werftes  du  village  de  Konfekonlova  ; 
à  Ki{Hyak ,  dans  le  diilrift  d' On  fa  ;  auprès  du  fleuve  de 
Syryansk ,  dans  le  village  du  même  nom  ;  dans  le  diftriâ 
de  Kaungour ,  à  la  droite  du  Volga  ;  à  Gorodit\tfche ,  à 
vingt  werftes  au-delTus  de  Sinbirsk  ,  &  en  plufieurs  endroits  , 
à  deux  cents  werftes  au-delTous  de  cette  ville  ,  principa¬ 
lement  entre  Kafpour  &  Boghayarhnskoyc  ,  monaftère 
auprès  du  fleuve  de  Torei\‘,  à  Balka  ,  Ska/cwayacc,  & 
auprès  du  fleuve  de  Bclayalongham ,  dans  le  diftrift  de 
Baghmont  -,  à  Niask  ,  dans  le  gouvernement  de  Varogene , 
auprès  de  Lokka ,  dans  le  .voifinage  de  Katcnga  ;  enfin  à 
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Lena  ,  on  trouve  une  mine  de  charbon  de 
terre  ;  elle  efl  fituée  vis-à-vis  d?une  île  ap¬ 
pelée  Berefowi  ;  elle  s’étend  horizontalement 
tort  loin,  &  Ion  épailTeur  qft  de  dix  à  onze 
pouces  ;  le  charbon  n’eft  pas  d’une  bonne 
qualité  ;  car,  tant  qu’il  eft  dans  la  terre,  il 
el't  ferme  ,  mais  auffi-tôt  qu'il  elt  expofé  à 
l’air,  il  tombe  par  morceaux  (d). 

A  la  Chine  ,  le  charbon  de  terre  eft  aulïï 
Commun  &  aulli  connu  qu’en  Europe,  &  de 
tout  temps  les  Chinois  en  ont  fait  grand 
ulàge,  parce  que  le  bois  leur  manque  prefque 
p^r-tout  ;  preuve  évidente  de  l’-ancienneré  de 
leur  rjombreufe  population  ( e ).  Il  en  ek  de 


KrcJl{koiyam  ,  auprès  du  fleuve  de  Krefnetfcha ,  &  auprès 
du  petit  fleuve  de  Kroubit[a ,  qui  fe  jette  dans  la  Mjîa , 
dans  la  chaîne  des  montagnes  de  Valdai ,  &c.  Difcours 
fur  les  productions  de  la  Ru  [fie ,  par  M-  Guldcnftaed. 
Péterbourg,  1776,  page  s 2. 

(d)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XVIII, 
page  303- 

(  c  )  On  ne  connoît  pas  de  pays  auffi  riche  que  la  Chine 
en  mines  de  charbon  :  les  montagnes ,  fur-tout  celles  des 
provinces  de  Chenfi,  de  Chami  Sx  de  Pechcli ,  en  ren fer¬ 
aient  un  grand  nombre . Le  charbon  qui  fe  bnîle  à 

Pékin ,  &  qui  s’appelle  moui ,  vient  de  ces  mêmes  mon. 
tagnes ,  à  deux  lieues  de  cette  ville  :  depuis  plus  de  quatre 
mille  ans ,  elles  en  fourniiTent  à  la  ville  &  à  la  plus 
grande  partie  de  la  province,  où  les  pauvres  s’en  fervent 
pour  échauffer  leurs  poêles.  Sa  couleur  efl  noire  ;  on  le 
trouvé  entre  les  rochers  en  veines  profondes  ;  quelques- 
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même  du  Japon  (/"),&  l’on  pourroit  affurer 
t] u ’ 1 1  exifte  de  même  des  charbons  de  terre 
dans  toutes  les  autres  parties  de  l’Afie.  On 
en  a  trouvé  à  Sumatra  ,  aux  environs  de 
Sillida  (g);  on  en  connoît  aufîi  quelques 
mine^  en  Afrique  &  à  Madagal'car  (h). 

En  Amérique ,  il  y  a  des  mines  de  char¬ 
bon  de  terre  comme  dans  les  autres  parties 
du  monde  :  celles  du  Cap  Breton  (ont  hori¬ 
zontales,  faciles  à  exploiter,  &  ne  font  qu’à 


tins  le  broient,  fnr-tout  parmi  le  peuple i  iis  en  mouil¬ 
lent  la  poudre  &  la  mettent  comme  en  pains.  Ce  charbon 
ne  s’allume  pas  facilement,  mais  il  donne  beaucoup  de 
chaleur  &  dure  fort  long  temps  au  feu  ;  la  vapeur  en  efl 
quelquefois  fi  défagréable  qu’elle  fuffoqueroit  ceux  qui 
S’endorment  près  des  poêles ,  s’ils  n’avoient  pas  la  précau¬ 
tion  de  tenir  près  d’eux  un  baffin  rempli  d’eau  ,  qui  attire 
la  fumée  ,  &  qui  en  diminue  beaucoup  la  puanteur.  Ce 
charbon  eft  à  l’ufage  de  tout  le  monde ,  fans  diftinffion 
de  rang,  car  le  bois  efl  d’une  extrême  rareté  :  on  s’en 
fert  de  même  dans  les  fournaifes  pour  fondre  le  cuivre  ; 
tuais  les  Ouvriers  en  fer  trouvent  qu’il  rend  ce  métal 
trop  dur.  Hijîuire  générale  des  Voyages  ,  tome  VI ,  page 
486. 

(/)  Le  charbon  de  terfe  ne  manque  pas  au  Japon,  il 
fort  en  abondance  de  la  province  de  Tikufen ,  des  envi¬ 
rons  de  Kuganiffu  &  des  provinces  feptentrionales.  Hifloire 
générale  des  Voyages ,  tome  X ,  page  655. 

(g)  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morand,  page  441. 

(h)  Hifloire  générale  des  Voyages,  tome  Vlll ,  page 
619. 
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fix  ou  huit  pieds  de  profondeur  r  un  feu  qu’il 
n’eft  pas  poffible  d’étouffer,  a  embrafé  une 
de  ces  mines  (f),  dont  les  trois  principales 
font  fituées ,  la  première  dans  les  terres  de 
la  baie  de  Moridiemée ,  la  fécondé  dans 
celles  de  la  baie  des  Efpagnols ,  &  lâ  troi- 
fième  dans  la  petite  île  Brasd’or;  cette  der¬ 
nière  a  cela  de  particulier,  que  fon  charbon 
contient  de  l’antimoine.  Le  toit  de  ces  mines 
eft  ,  comme  par-tout  ailleurs ,  chargé  d’em¬ 
preintes  de  végétaux  (A).  11  y  a  auffi  des 
mines  de  charbon  à  Saint-Domingue  (/)  ,  à 
Cumana  ,  dans  la  nouvelle  Andaloufie  (m)‘> 
&  l’on  a  trouvé,  en  1768,  une  de  ces  mines 
dans  l’île  de  la  Providence,  l’une  des  Lu* 
caies  ,  où  le  charbon  eft  de  bonne  qualité. 
On  en  connok  d'autres  au  Canada ,  dans  les 
terres  de  Saquenai,  vers  le  bord  feptentrionai 
du  fleuve  Saint-Laurent ,  &  dans  celles  de 
l’Acadie  ou  nouvelle  Écoffe  ;  enfin  on  en 
a  vu  jufques  dans  les  terres  de  la  baie  Disko> 
fur  la  côte  du  Groenland  («•). 

Ainfi  l’on  peut  trouver  ,  dans  tous  les 


(i)  Hiftoire  politique  &  pbilofophique  des  deux  Indes, 
tome  VI ,  page  138. 

( k )  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XI! .  page 
21S. 

(/)  Voyage  de  Coréal  aux  Indes  occidentales;  Paris, 

*722,  tome  /,  page  iîj. 

(  m  )  Du  charbon  de  terre ,  par  M.  Morand  ,  page  S9. 

(  n  )  Ibidear ,  page  *42. 
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pays  du  monde  ,  en  fouillant  les  entrailles 
de  la  terre,  cette  matière  combuftible,  déjà 
très  nèceflaire  aujourd’hui  dans  les  contrées 
dénuées  de  bois  ,  &  qui  le  deviendra  bien 
davantage  à  mefure  que  le  nombre  des 
hommes  augmentera,  di  que  le  globe  qu’ils 
habitent  fe  refroidira  ;  &  non- feulement 
cette  matière  peut  en  tout  &  par-tout  rem¬ 
placer  le  bois  pour  les  ufages  du  feu  ,  mais 
elle  peut  même  devenir  plus  utile  que  le 
charbon  de  bois  pour  les  arts,  au  moyen  de 
quelques  précautions  &  préparations  dont 
il  eft  bon  de  faire  ici  mention,  parce  qu’elles 
nous  donneront  encore  des  connoiiTances 
fur  les  différentes  matières  dont  ces  charbons 
font  compotes  ou  mélangés. 

A  Liège,  &  dans  les  environs  ,  où  l’ufage 
du  charbon  eft  ft  ancien,  on  ne  ie  fert,  pour 
le  chauffage  ordinaire,  dans  le  plus  g  and 
nombre  des  maifons  ,  que  du  menu  charbon  ; 
c’eft-à-dire,  des  débris  du  charbon  qui  fe 
tire  en  blocs  &  en  maffes  ;  on  fépare  feule¬ 
ment  de  ces  menus  charbons  ,  les  matières 
étrangères  qui  s’y  trouvent  mêlées  en  vo¬ 
lume  apparent,  &  fur-tout  les  pyrites  qui 
pourroienr  faire  explohon  dans  le  feu;  &, 
pour  augmenter  la  quantité  &  la  durée  du 
feu  de  ce  charbon  ,  on  le  mêle  avec  des 
terres  graffes ,  limonneufes  ou  argilleufes  (c) 


(  o  )  »  L’a&ion  du  feu  fur  le  mélange  de  partie  d’argille 
&  de  partie  humide ,  ne  fe  fait ,  dit  M.  Morand ,  qu’à 
fur  &  mefure  ;  ces  dernières  ne  commencent  à  être  atta- 

^  4 
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des  environs  de  la  mine  ,  &  enfuite  on  en 
fait  des  pelottes  qu’on  appelle  des  hochets , 


qtvées  que  lorfque  la  terre  gratte,  perdant  fon  humidité, 
s’échauffant  &  fe  defféchant  peu-à-peu,  communique  de 
proche  en  proche  fa  chaleur  aüx  molécules  de  houille 
qu’elle  enveloppe  ;  la  grai-ffe ,  l’huile  ou  le  bitume  qui 
y  eft  incorporé ,  fe  cuit  par  degrés ,  an  point  de  s’étendie 
aufli  de  proche  en  proche  à  ces  molécules  d’argille,  & 
de  venir  à  la  furface  de  la  pelotte,  d’où  elle  découle 
quelquefois  en  pleurs  ou  en  gouttes.  La  maffe  d’air  fub- 
til  ,  qui  n’a  pas  un  libre  effor ,  fe  dégage  en  même 
temps ,  s’échappe  peu-à-peu  ;  les  vapeurs  fnlfureufes , 
bitumineufes ,  odorifères ,  ou  même  mal  -  faifantes  qu’on 
voudra  y  fnppofer,  ne  pouvant  point  fe  difliper  enfemMe 
&  fo"mer  un  volume ,  s’en  féparent  &  s’évaporent  infes- 
fcblement  ».  Nota.  Je  ne  puis  me  difpenfer  d’obfervcr  au 
favaait  Auteur  que  fon  explication  pèche,  en  ce  que  les 
bitumes  ne  contiennent  pas  d’autre  air  fubtil  que  de  l’air 
inflammable. 

“  Dans  cette  efpèce  de  corollaire ,  cm  entrevoit  deux 
propriétés  diftinftes  qui  appartiennent  à  la  façon  donnée  au 
charbon  de  terre;  ic.  une  économie  fur  la  matière  même; 
2°.  une  forte  de  correftifs  aux  vapeurs  de  bouille. 

:»  Le  premier  effet  réfultaot  de  cette  impaftation  ,  paroi t 
fenfiblc ,  puifqne  le  feu  n’a  point  une  prife  abfolue  fur  le 
combufbble  fournis  à  fon  aftion  ;  l’argille  ajoutée  ara 
charbon ,  arrête  la  combuftion ,  retient ,  tant  qu’elle  ne 
fe  confume  pas  ,  une  portion  de  houille  ;  de  manière 
que  cet  amalgame ,  en  ne  réûftant  point  trop  au  feu .  y 
réfifte  affez  pour  que  la  houille  r.e  s’en  fépare  point  avant 
d’être  confumée  :  la  deftru&ion  du  charbon  par  le  feu  cft 
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qui  peuvent  fe  conferver  &  s’accumuler  fans 
s’efReurir;  en  forte  que  chaque  famille  du 
peuple  fait  fa  provifion  de  hochets  en  été 
pour  fe  chauffer  en  hiver  (p). 


ralentie  en  conféquence  ;  il  s’en  confomme  nécefïairement 
une  moindre  quantité  dans  un  même  efpace  de  temps, 
que  file  charbon  recevoit  à  nu  l’aftion  de  la  flamme.... 
tes  Rédafteurs  de  l'Encyclopédie  ne  font  point  difficulté 
d’avancer  que  ces  pelottes  donnent  une  chaleur  plus  dura¬ 
ble  &  plus  ardente  que  celle  du  charbon  de  terre  feu!. 

Les  Chinois  ne  trouvent  pas  feulement  que  leur  moui 
ou  pelottes  de  houille,  donnent  une  chaleur  beaucoup 
plus  forte  que  le  bois,  &  qui  coûte  infiniment  moins  j 
mais  qu’en  outre  ils  y  trouvent  l’avantage  de  ménager 
leur  bois,  &  ils  prétendent  encore,  par  cet  apprêt,  fe 
garantir  de  l’incommodité  de  l’odeur, 

»  Plufieurs  Phyficiens  font  du  même  fentiment.  M,  Zim* 
merman  (  Journal  économique ,  Avril  17 fi  ),  donne  cette 
préparation  comme  un  moyen  de  brûler  le  charbon  de 
terre,  fans  défagrément  &  fans  danger.  M.  Scheuchzer, 
dans  fon  Voyage  des  Alpes ,  penfe  de  même  :  l’opinion 
des  Commiiraircs  nommés  par  l’Académie  des  Sciences, 
eft  ail'Ti  pofitive  fur  ce  point».  Du  charbon  de  terre  ,  par 
M.  Morand  ,  page  1  z86. 

(p  )  Voyez ,  dans  l’Ouvrage  de  M.  Morand ,  le  détail 
des  procédés  pour  la  façon  des  hochets,  page  3556- /ri¬ 
vantes.  »  Le  feu  de  ces  hochets  eft  d’une  fort  longue 
durée,  dit  cet  Auteur;  il  fe  conferve  long -temps  fans 
qu’on  y  touche  ;  on  ne  le  renouvelle  que  deux  fois  par 
jour ,  &  trois  fois  lorfqu’il  fait  un  grand  froid.  A  Valen¬ 
ciennes  ,  on  fait  des  briquettes  dans  un  moule  de  fer  en 
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Mais  l’ufage  du  charbon  de  terre ,  fana 
mélange  ni  addition  de  terre  étrangère  ,  ell 
encore  plus  commun  que  celui  de  ces  mafles 
mélangées  ,  &  c’eft  aufli  ce  que  nous  devons 


ovale ,  de  cinq  pouces  &  demi  de  long  fur  quatre  pouces 
de  large,  'meftire  prife  en-dedans  :  l’argille  que  l’on  em¬ 
ploie  avec  le  charbon  ,  pour  former  ces  briquettes ,  eft 
de  deux  fortes  ;  l’une ,  qui  eft  très  commune  dans  les 
folles  ,  eft  le'  bleu  marie  Oit  marie  à  boulets  ,  parce  qu’on 
s’en  fert  portr  faire  les  briquettes  qu'on  appelle  boulets  ; 
c’eft  une  efpéce  d’argille  calcaire  qui  tient  à  la  langue, 
&  qui  fait  eftervefcence  avec  les  acides.  Une  fécondé 
terre  que  l’on  emploie  auflî  dans  les  briquettes  fe  tire  des 
Bords  de  l’Efcaut,  où  elle  eft  dépofée  dans  le  temps  des 
grandes  eaux  ;  c'eft  un  limon  fableux ,  argilleux  ,  de'  eoïf- 
leur  jaune-obfcure ,  &  qui  fe  manie  comme  une  bonne 
argille  ;  à  Try,  diftant  de  Valenciennes  d’une  lieue,  & 
à  Monceau ,  qui  eft  à  deux  lieues  de  cette  ville  ,  on 
emploie  au  chauffage  la  houille  d’Aniin  :  on  fait  entrer 
dans  les  briquettes  de  la  marie  qui  fe  trouve  dans  ces 
deux  endroits.  Ces  maries  font  des  terres  argilleufes  , 
calcaires,  blanches  comme  de  la  craie,  faifant  effervef- 
eence  avec  les  acides  :  félon  les  ouvriers ,  les  briquettes 
faites  avec  la  marie ,  brûlent  mieux  que  celles  qui  font 
faites  avec  du  limon  ,  &  il  ne  faut  qu’un  dixième  de 

marie  &  neuf  parties  de  charbon . On  délaie  une 

mefure  d’argille  dans  l’eau,  de  manière  à  en  faire  une 
bouillie  claire  &  coulante  que  l’on  verfe  au  milieu  d’un 
grand  cercle  de  bouille  ;  fi  on  met  trop  d’argille ,  les 
briquettes  brûlent  plus  difficilement  ;  &  fi  on  en  met  en 
trop  petite  quantité ,  la  houille  ne  peut  faire  corps  avec 
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confidérer  plus  particulièrement.  Avec  du 
charbon  de  terre  en  gros  morceaux  &  de 
bonne  qualité,  le  feu  dure  trois  ou  quatre 
fois  plus  long-temps  qu’avec  du  charbon  de 
bois;  fi  vingt  livres  de  bois  (ÿ)  durent  trois 
heures  ,  vingt  livres  de  charbon  en  dureront 
douze.  En  Languedoc,  dit  M.  Venel  (r),  les 
feux  de  bûches  &  de  rondins  de  bois  fec  dans 
les  foyers  ordinaires  ,  coûtent  plus  du  double 
que  les  pareils  feux  de  houille  faits  fur  les 
grilles  ordinaires.  Cet  habile  Chimifte  re¬ 
commande  de  ne  pas  négliger  les  braifes  qui 
fe  détachent  du  charbon  de  terre  en  brûlant  ; 
car,  en  les  remettant  au  feu,  leur  durée  & 
leur  effet  correfpondent  au  moins  au  quart 


Pargille,  &  les  briquettes  n’ont  point  de  folicfité  :  la  pro¬ 
portion  ordinaire  eft  d’une  partie  de  détrempe  fur  fix  de 
houille  ;  on  mêle  le  tout  enfemble  de  la  même  façon  que 
Pon  mêle  le  fable  &  la  chaux  pour  faire  du  mortier  ; 
lorfque  cette  malfe  a  pris  la  confiance  d’une  matière  un 
peu  foi'de,  l’Ouvrier  place  à  côté  de  lui  un  carreau  de 
pierre  ,  &  fait  avec  une  palette  ce  que  les  Liégeois  font 
avec  leurs  mains  j  &  ,  à  mefure  qu’il  fait  les  briquettes , 
il  les  arrange  dans  l’endroit  où  on  veut  les  garder,  de  la 
même  façon  que  l’on  arrange  les  briques  pour  former  une 
muraille  ».  Du  charbon  de  t erre ,  par  M.  Morand ,  page 
487  £•  fuivantes . 

(7)  M.  de  la  Ville,  de  l’Académie  de  Lyon,  cité  par 
par  M.  Morand  ,page  1259. 

(  r  )  Comparaifon  du  feu  de  houille  &  du  feu  de  bois ,  Sec, 
partie  Ire. ,  page  186, 
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du  feu  de  houille  neuve  *  &  de  plus  ce* 
brailes  ont  l’avantage  de  ne  point  donner  de 
fumée  ;  les  cendres  même  du  charbon  de 
terre  peuvent  être  utilement  employées. 
M.  Kurella ,  cité  par  M.  Morand,  dit  qu’en 
pétrifiant  ces  cendres  feules  avec  de  l’eau, 
on  en  peut  faire  des  gâteaux  qui  brûlent 
aufii'bien  que  les  pelottes  ou  briquettes 
neuves,  &  qui  donnent  une  chaleur  d’une 
aufli  longue  durée. 

On  prendroit,  au  premier  coup  d’œil,  la 
braife  du  charbon  de  terre  pour  de  la  braife 
de  charbon  de  bois  brûlé,  mais  il  faut  pour 
cela  qu’il  ait  fubi  une  combuftion  prefqu’en- 
tière  }  car,  s’il  n’éprouve  qu’une  demi-com- 
buftion  pour  la  préparation  qui  le  réduit  en 
tOiik,  il  reffemble  alors  au  charbon  de  boi9 
qui  n’a  brûlé  de  même  qu’à  demi.  »  Cette 
»  opération,  dit  très  bien  M.  Jars,  eft  à-peu- 
»  près  la  même  que  celle  pour  convertir  le 
»  bois  en  charbon  (s),  a 


(  i  )  Elle  confifte  à  former  en  rond  ,  fut  le  terrein , 
■ne  couche  de  charbon  crud  ,  de  douze  à  quinze  pieds 
de  diamètre,  autour  duquel  il  y  a  toujours  un  mélange 
de  pouffîère  de  charbon  &  de  cendres,  des  opérations 
qui  ont  précédé. 

Cette  couche  circulaire  éft  arrangée  de  façon  qu’elle 
n*a  pas  plus  de  fept  à  huit  pouces  d’épniffeur  à  fes  extré¬ 
mités,  &  un  pied  &  demi  au  plus  d’épaifleur  dans  fon 
milieu  on  centre  ;  c’eft-là  qu’on  place  quelques  charbons 
allumés  qui ,  en  peu  de  temps ,  portent  le  feu  dans  toute 
la  charbonnière  :  un  Ouvrier  veille  à  cet  embrafement , 
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M.  Jars  donne,  dans  un  autre  Mémoire, 
Ja  manière  dont  on  fait  les  c'mders  à  New- 
caftle  (t),  dans  les  fourneaux  conftruits 


&,  avec  une  pelle  de  fer,  prend  de  la  pouflière  qui  eft 
autour,  &  jette,  dans  les  parties  où  le  feu  eft  trop  ardent, 
la  quantité  fuffifante  pour  empêcher  que  le  charbon  fe 
confume ,  &  point  aflez  pour  éteindre  la  flamme  qui 

s’étend  fur  toute  la  furfacc . Le  charbon  réduit  en 

cofik  efl  beaucoup  plus  léger  qu’il  n’étôit  avant  d’être 
grillé  ;  il  eft  aufli  moins  noir  ;  cependant  il  l’eft  plus  que 
Içj  coaks  appelés  cinders  ;  il  ne  fe  colle  point  en  brûlant. 
Voyages  métallurgiques ,  par  M.  Jars ,  troijïème  Mémoire, 
PW  *73  • 

Pour  former  des  coaks ,  on  fait  une  place  ronde  d’en¬ 
viron  dix  ou  douze  pieds  de  diamètre  ce  que  l’on  rem¬ 
plit  avec  de  gros  charbons,  rangés  de  façon  que  l’air 
puifle  circuler  dans  le  tas ,  dont  la  forme  efl  celle  d’un 
cône  d’environ  cinq  pieds  de  hauteur ,  depuis  le  fommet 
jufqu’à  fa  bafe  :  le  charbon  ainfi  rangé  ,  on  en  place 
quelques-uns  allumés  dans  la  partie  fupérieure ,  après 
quoi  on  couvre  le  tout  ayec  de  la  paille,  fur  laquelle 
on  met  de  la  pouflière  de  pharboq  qui  fe  trouve  tout 
autour,  de  façon  qu’il  y  en  ait  au  moins  uu  bon  pouce 
d’épai  fleur  fur  toute  la  furface. 

On  a  toujours  plufteurs  de  ces  fourneaux  allumés  à  la 
fois  ;  deux  Ouvriers  dirigent  toute  l’opération  ,  l’un  pen¬ 
dant  le  jour,  l'autre  pendant  la  nuit;  ils  doivent  avoir 
attention  d’examiner  de  quel  coté  yient  le  vent,  &  de 
boucher  les  ouvertures  lorfqu’il  s’en  forme  de  nuiflbles  à 
Pppération  ;  ce  qui  contribueroit  à  la  deftruftion  des 
COaks.  Idem  ,  page  236  ,  douzième  Mémoire, 

(r)  Quand  on  a  mis  dans  le  four  à  griller  la  quantité 
de  charbon  néceflfaire  ,  on  y  met  le  feu  avec  un  peu  de 
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pour  cette  opération  ,  &  dont  il  donne  auflï 
la  defcription.  Enfin  ,  dans  un  autre  Mémoire, 


Lois  00  avec  du  charbon  déjà  allumé . Mais ,  pour 

l’ordinaire ,  on  introduit  le  charbon  lorfque  le  fourneau  eft 
encore  chaud  &  prefqite  rouge  ;  ainfi  il  s’allume  de  lui- 
même. 

On  ferme  enfuite  la  porte,  &  l’on  met  de  la  terre  dans 
les  jointures ,  feulement  pour  boucher  les  plus  grandes 
ouvertures  qui  proviennent  de  la  dégradation  de  la  ma¬ 
çonnerie  ;  car  il  faut  toujours  laitier  un  partage  à  l’air , 
fans  lequel  le  charbon  ne  pourroit  brûler  :  l'ouverture 
qui  eff  au-deflus  du  fourneau,  &  qu'on  peut  appeler 
cheminée ,  efl  deftinée  pour  la  fortie  de  la  fumée,  &  par 
conféquent  pour  l’évaporation  du  bitume;  l’embouchure 
de  cette  cheminée  n’eft  pas  toujours  également  ouverte. 
La  fcience  de  l'ouvrier  confifte  à  ménager  le  courant  de 
fa  fumée,  fans  quoi  il  rifqueroit  de  confumer  les  cinders 
à  mefu.re  qu'ils  fe  forment  :  la  règle  qu’on  fuit  à  cet 
égard  ,  comme  la  plus  sûre  ,  ctl  de  n’ouvrir  la  cheminée 
qu’autant  qu’il  le  faut  pour  que  la  fumée  ne  refforte  point 
par  la  porte;  pour  cela  on  a  une  grande  brique  que  l’on 
poutfe  plus  ou  moins  fur  l'ouverture ,  à  mefure  que 
l’évaporation  avance ,  &  que  par  conféquent  le  volume 
de  la  fumée  diminue  ;  à  la  fin  on  bouche  prefqu’entière- 
raent  l'ouverture  de  la  cheminée. 

Cette  opération  dure  trente  à  quarante  heures;  mais 
communément  on  ne  retire  les  cinders  qu’au  bout  de 
quarante-huit  heures  :  le  charbon  réduit  en  cinders,  for¬ 
me  ,  dans  le  fourneau  ,  une  couche  d’une  feule  marte , 
remplie  de  fentes  &  de  crevaffes  difpofées  en  rayons  per¬ 
pendiculaires  au  fol  du  fourneau ,  de  toute  l’épaifieur  de 
la  couche.  On  pourroit  autli  les  comparer  à  des  briques 


des  Minéraux'.  5.7^ 

le  même  Académicien  expofe  très  bien  les 
différens  procédés  de  la  cuiflbn  du  charbon 
de  terre  dans  le  Lyonnois  ,  &  l’ufage  qu’on  en 
fait  pour  les  mines  de  cuivre  à  Saint-Bel  (^). 


placées  de  champ  ;  quoique  ie  tout  faffe  corps ,  i!  eft 
aifé  de  le  divifer  pour  le  retirer  du  fourneau  :  à  cet  effet* 
lorfque  l’ouvrier  a  ouvert  la  porte,  il  met  une  barre  de 
fer  en  travers  devant  l’ouverture ,  afin  de  fupporter  un 
râble  de  fer  avec  lequel  il  attire  une  certaine  quantité 
de  cinders  hors  du  fourneau ,  fur  lefquels  un  antre  ouvrier 
jette  un  peu  d’eau  ;  ils  prennent  erfuite  chacun  une  pelle 
de  fer  en  forme  de  grilles,  afin  que  les  cendres  &  les 
menus  cinders  puiffent  paffer  au  travers;  ils  éloignent  ainfi 
de  l’embouchure,  du  fourneau  les  cinders  qui  achèvent  de 
s’éteindre  par  le  feul  contaft  de  l’air. 

Le  fourneau  n’eft  pas  plutôt  vide  qu’on  y  met  de  nou¬ 
veau  charbon  néceffaire  pour  une  fécondé  opération  ;  & 
comme  ce  fourneau  eft  encore  très  chaud  &  même  rouge , 
le  charbon  s’y  enflamme  auffüôt,  &  le  procédé  fe  conduit 
comme  ci-devant. 

On  effime  à  un  quart  le  déchet  du  charbon  dans  cette 
opération  ,  c’efl-à-dire  ,  le  déphet  du  volume^  ;  quant  au 
poids  il  eft  bien  moindre. 

Les  cendres  qu'on  retire  du  fourneau  font  paffées  à  la 
claie ,  fur  une  claie  de  fer ,  pour  en  féparer  les  petits 
morceaux  de  cinders ,  lefquels  font  vendus  féparéntent. 
Voyages  métallurgiques  ,  par  AI.  Jars  ,  dixième  Mémoire  , 
page  209. 

(«)  Après  avoir  formé  un  plan  horizontal  fur  le  ter- 
rein,  on  arrange  le  charbon  nouveau  par  morceau,  pour 
en  corppofer  une  pile  d’une  ferme  à-peu  près  femblable  à 
celles  que  l’on  donne  aux  jllumèles  pour  faire  du  çlw 
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M.  Gabriel  Jars,  de  l'Académie  de  Lyon, 
&  frère  de  l’Académicien  que  je  viens  de 
citer,  a  publié  un  très  bon  Mémoire  fur  la 


bon  de  bois,  &  de  la  contenue  d’environ  cinquante  à 
foixante  quintaux  ;  il  eft  néceffaire  de  ne  point  donner  à 
ces  charbonnières  trop  d’élévation ,  quoique  dans  le  même 
diamètre  :  l’inconvénient  feroit  encore  plus  grand  ,  fi  on 
avoit  placé  indifféremment  le  charbon  de  toute  groffeur. 

Une  charbonnière  eonftruite  de  cette  manière,  peut  & 
doit  avoir  dix ,  douze  &  jufqu’à  quinze  pieds  de  diamè¬ 
tre,  &  deux  pieds  &  demi  au  plus  de  hauteur  dans  le 
centre. 

Au  Commet  de  la  charbonnière ,  on  ménage  une  ouver¬ 
ture  d’environ  fix  à  huit  pouces  de  profondeur,  deftinée 
à  recevoir  le  feu  qu’on  y  introduit  avec  quelques  charbons 
allumés  quand  la  pile  efl  arrangée  ;  alors  on  la  recouvre 
&  on  peut  s’y  prendre  de  diverfes  manières. 

La  meilleure  &  la  plus  prompte ,  c’eff  d’employer  de  la 
paille  &  de  la  terre  franche  qui  ne  foit  pas  trop  sèche  ; 
t6ute  la  furface  de  la  charbonnière  Ce  couvre  de  cette 
paille  ,  mife  affez  ferrée  pour  que  l’épaiffeur  d’un  bon 
pouce  de  terre  &  pas  davantage  ,  placé  deffus ,  ne  tombe 
pas  entre  les  charbons ,  çe  qui  nuirait  à  l’a&ion  du  feu. 

On  peut  fuppléer  au  défaut  de  paille,  par  des  feuilles 
sèches,  iorfqu’on  eft  dans  le  cas  de  s’en  procurer;  j’ai 
auffi  effayé  de  me  fervir  de  gazon  ou  mottes  ;  mais  il 
n'en  a  pas  réfulté  un  bon  effet. 

Une  autre  méthode  qui ,  attendu  la  cherté  &  la  rareté 
de  la  paille ,  efl  mife  en  pratique  aujourd’hui  aux  mines 
de  Rive-de-Gier ,  par  les  Ouvriers  que  les  Intéreffés  aux 
mines  de  cuivre  employoient  à  cette  opération ,  avec  un 

manière 
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Manière  de  préparer  le  charbon  de  terre ,  pour  le 
fubjütuer  au  charbon  de  bols  dans  les  travaux  mé¬ 
tallurgiques  ,  inife  en  ujage  depuis  Vannée  1769 


fuccès  que  j’ai  éprouvé ,  eft  celle  de  couvrir  les  charbon- 
îiièresavec  le  charbon  même  ;  cela  fe  fait  comme  il  fuit. 

L’arrangement  de  la  Charbonnière  étant  achevé,  on  en 
recouvre  la  partie  inférieure  ,  depuis  le  fol  du  terréin 
jufqu’à  la  hauteur  d'environ  un  pied  avec  du  menu  char¬ 
bon  crud  tel  qu’il  vient  de  la  carrière  &  des  déblais  qui 
fe  font  dans  le  choix  du  gros  charbon  ;  le  reliant  de  la 
furface  eft  recouvert  avec  tout  ce  qui  s’eft  féparé  en 
très  petits  morceaux  de  c'onks  r  par  cette  méthode ,  en 
n’a  pas  befoin  ,  comme  pour  les  autres ,  de  pratiquer  des 
trous  autour  de  la  circonférence  pour  l’évaporation  ae  la 
fumée  ;  les  interflices  qui  fe  trouvent  entre  ces  menus  ccahs  » 
y  fuppléent  &  font  le  même  effet  ;  le  feu  agit  également 
par- tout. 

Lorfque  la  charbonnière  eft  recouverte  jufqu’au  fomniet 
l’Ouvrier  apporte ,  comme  il  a  été  dit ,  quelques  charbons 
allumés  qu’il  jette  dans  l’ouverture,  &  achève  d’en  rem¬ 
plir  la  capacité  avec  d’autres  charbons  ;  quand  il  juge 
que  le  feu  a  pris  ,  &  que  la  charbonnière  commencé  à 
fumer ,  il  en  recouvre  le  fomrnet ,  &  conduit  l’opération 
comme  celle  du  charbon  de  bois ,  ayant  foin  d’empêcher 
que  le  feu  ne  paffe  par  aucun  endroit ,  pour  que  le 
charbon  ne  fe  confume  pas ,  ainfi  du  refte  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  firme  plus ,  ou  du  moins  que  la  fumée  en  forte 
claire  r  figne  confiant  de  la  fin  du  iefoufrage  ;  pour  toute 
cette  manoeuvre,  l’expérience  dés  ouvriers  eft  très  néceffaire. 

Une  telle  charbonnière  tient  le  feu  quatre  jours ,  & 
plufieurs  heures  de  moins  fi  l’on  a  recouvert  avec  dé  la 
paille  &  de  la  terre  :  lorfqu’il  ne  fume  plus ,  on  recouvre 
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dans  les  mines  de  Saint- Bel,  dans  lequel  PaiP» 
teur  dit  avec  grande  rai  Ton  ,  «que  le  char- 
»  bon  de  terre  eft ,  comme  tous  les  autres 
»  bitumes  ,  compofé  de  parties  huileufes  & 
«“acides;  que,  dans  ces  acides on  diitingue 
»  un  acide  lulfureux  auquel  il  croit  que  l’on 
«  peut  attribuer  principalement  les  déchets 
«  que  l’on  éprouve  lorsqu’on  l’emploie  dans 
v  la  fonte  des  métaux  ;  le  foutre  &  les 
»  acides  dégagés  par  l’aétion  du  feu  ,  dans 
«  la  fufion,  attaquent,  rongent  &  détrui- 
«  fent  les  parties  métalliques  qu’ils  rencon- 
j)  trent  ;  voilà  les  ennemis  que  l’on  doit 


le  tout  avec  de  la  pouflïère  pour  étouffer  le  feu,  &  on 
le  laide  ainû  pendant  douze  on  quinze  heures  ;  après  ce 
temps ,  on  retire  les  coaks  ,  partie  par  partie ,  à  l’aide  des 
rateaux  de  fer ,  en  réparant  le  menu  qui  fert  à  couvris 
d’autres  charbonnières» 

Lorfque  les  coaks  font  refroidis ,  on  les  enferme  dans 
un  magafm  bien  fec  -,  s’il  s’y  trouve  quelques  morceaux  de 
charbon  qui  ne  foient  pas  bien  défoufrés ,  on  les  met  à 
part  pour  les  faire  palfer  dans  une  nouvelle  charbonnière  -, 
on  en  a  de  cette  manière  plulieurs  en-  feu ,  dont  la  ma¬ 
nœuvre  fe  fuccède. 

Trois  Ouvriers  ayant  un  emplacement  aflez  grand, 
peuvent  préparer ,  dans  une  femaine,  trois  cents  cinquante 
jufqu’a  quatre  cents  quintaux  de  coaks.  Les  charbons  de 
Rive-de-Gier  perdent  en  défoufrage  à-  Saint-Bel ,  trente- 
cinq  pour  cent ,  de  manière  que  cent  1  vres  de  charbon 
crud  font  réduites  à  foixante-cinq  livres  de  braifes  :  ce  fait 
a  été  vérifié  plufieurs  fois.  Voyage?  métallurgiques ,  par 
M,  Jars,  qu'n\iime  Mémoire  ,  page 
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tf  chercher  à  détruire  ;  mais  la  difficulté  de 
11  l’opération  confifte  à  détruire  ce  principe 
»  rongeur ,  en  confervant  la  plus  grande 
71  quantité  poffible  de  parties  huileufes , 
»  phlogiftiques  &  inflammables  ,  qui  feules 
ti  opèrent  la  fufion  ,  &  qui  lui  font  unies. 
t>  C'eft  à  quoi  rend  le  procédé  dont  je  vais 
11  donner  la  méthode  ;  on  peut  le  nommer 
»  le  dé  fou f rage  ;  après  l’opération  ,  le  charbon 
»  minéral  n’eff  plus  à  l’œil  qu’une  matière 
11  sèche,  fportgieufe,  d’un  gris  noir  qui  a 
»  perdu  de  fon  poids  &  acquis  du  volume  ; 
»  qui  s’allume  plus  difficilement  que  le  char- 
»  bon  crud,  mais  qui  a  une  chaleur  plus 
71  vive  &  plus  durable.  « 

M.  Gabriel  Jars  donne  enfuite  une  com¬ 
parai  fon  détaillée  des  effets  &  du  produit 
du  feu  des  coaks ,  &  de  celui  du  charbon 
de  bois  pour  la  fonte  des  minerais  de  cuivre  ; 
il  dit  que  les  Anglois  fondent  la-  plupart  des 
minerais  de  fer  avec  les  coaks  ,  dont  ils 
obtiennent  un  fer  coulé  excellent ,  qui  fe 
moule  très  bien  7  mais  que  jamais  ils  ne  font 
parvenus  à  en  faire  un  bon  fer  forgé  (*). 


(  *  )  De  quelque  manière  que  le  charbon  de  ferre  ait 
été  torréfié,  foit  qu’il  l’ait  été  à  l’air  libre  ,  (bit  qu’il  l’ait 
été  dans  des  foflcs ,  comme  à  Newcaîde,  ou  dans  des 
fourneaux  comme  à  Sulzbach ,  l'expérience  ne  lui  a  encore 
été  avantagcufe  que  pour  lès  ouvrages-  qui  fe  jettent  en 
moule  :  dans  les  grandes  operations  métallurgiques  ,  ce 
charbon ,  fi  l’on  veut'  fuivre  l’idée  commune  ,  n’cft  pas 
encore  fnfnfamment  défeufré  ;  les  braifes  qu’il  donne  ne 
fempliilent  pas  à  beaucoup  près  le  but  qu’on  fe  propofe  : 

A  a  a 
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Au  refte,  il  y  a  des  charbons  qu’il  feroîc 
peut-être  plus  avantageux  de  lefiiver  à  l’eau* 
que  de  cuire  au  feu  ,  pour  les  réduire  en 
coaks.  M.  de  Grignon  a  propofé  de  fe  fervir 
de  cette  méthode,  &  particulièrement  pour 
le  charbon  d’Épinac  ;  mais  M.  de  Limare 
penfe  au  contraire  que  le  charbon  d'Epinac 
n’étant  que  pyriteux ,  ne  doit  pas  être  lef- 
fivé ,  &  qu’il  n’y  a  nul  autre  moyen  de 
l’épurer,  que  de  le  préparer  en  coak.  ;  la 
leflive  à  l’eau  ne  pouvant  fervir  que  pour 


le  fer  provenant  des  forges  de  Sultzbaeh  ,  &  qui ,  porté 
à  la  filière ,  fe  troavoit  une  fume  grifi  &:  fort  douce ,  a 
été  reconnu  être  le  produit  de  phifteurs  affinages  ;  en 
total ,  la  fonte  du  fer  qu’on  obtient  avec  leur  feu ,  a  tou¬ 
jours  deux  défauts  confidérables  :  on  convient  d’abord 
généralement  que  la  qualité  du  fer  eft  avilie  ,  qu’il  eh 
caflant  &  hors  d’état  de  rendre  beaucoup  de  fervice. 
Dans  la  quantité  de  métal  fondu  au  feu  de  charbon  de 
terre  crud ,  ou  converti  en  braïfes ,  il  fe  trouve  toujours 
un  déchet  confidérable  ;  dans  une  femame  ,  on  avoit  fondu 
à  Lancashire ,  avec  le  feul  charbon  de  bois ,  quinze  ou 
feize  tonnes  de  fer  (  la  tonne  pèfe  deux  mille),  &  avec 
les  houilles ,  on  n’en  a  eu  que  cinq  ou  fix. 

Cet  inconvénient  fe  remarque  également  pour  toutes 
les  autres  efpèces  de  mines  ;  un  fourneau  de  réverbère 
Anglois ,  chauffé  avec  le  bois  de  hêtre ,  même  avec  des 
fagots ,  fait  rendre  à  la  mine  de  plomb ,  dix  pour  cent 
plus  que  lorfqu’on  le  chauffe  avec  le  charbon  de  terre. 

Depuis  plus  de  quarante  ans ,  on  a  commencé  à  vou¬ 
loir  l’employer,  mais  inutilement,  pour  la  mine  de  cui¬ 
vre  ;  il  y  a  vingt-huit  ans  qu’on  avoir  encore  voulu  effayer 
en  France  ,  dans  le  travail  d’une  mine  de  cuivre ,  d’intro- 
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les  charbons  chargés  d'alun ,  de  vitriol  ou 
d’autres  fels  qu’elle  peut  diffoudre  ,  mats 
non  pas  pour  ceux  où  il  ne  fe  trouve  que 
peu  ou  point  de  ces  Tels  diffolubles  à  l’eau. 

Le  charbon  de  Montcenis  ,  quoi  qu’à  peu 
de  diftance  de  celui  d’Épiriac ,  eft  d’une  qua¬ 
lité  différente  ;  il  faut  l’employer  au  mo¬ 
ment  qu’il  eft  tiré  ,  fans  quoi  il  fermente 
bientôt  ,  &  perd  fa  qualité  ;  il  demande  à 
être  défoufré  par  le  moyen  du  feu,  &  l’on 
a  nouvellement  établi  des  fourneaux  &  des 
hangards  pour  cette  opéranon. 

Le  charbon  de  Ri  ve  -  de  -  Gier  ,  dans  le 
Lyonnois,  eft  moins  bitumineux,  mais  en 
même  temps  un  peu  pyrite ux  ;  &  ,  en  géné¬ 
ral  ,  il  eft  plus  compaft  que  celui  de  Mont¬ 
cenis  ;  il  eft  d'une  grande  activité  ;  fon  feu 
eft  âpre  &  durable  ;  il  donne  une-  flamme 
vive,  rouge  &  abondante  ;  fon  poids  eft  de 


«taire  l’ufage  du  charbon  de  terre  T  tant  pour  le  grillage, 
que  pour  la  fonte  dtv  minéral  ;  on  le  mettoit  fur  du  bois 
dans  le  grillage ,  &  on  en  mêloit  neuf  parties  avec  une 
partie  de  charbon  de  bois  dans  le  fourneau  Allemand  pour 
la  fonte  :  une  portion  de  cuivre,  traitée  de  cette  manière, 
s’eft  trouvée  détruite,  &  a-caufé  des  pertes  confidérab'es, 
qui  ont  ob  igé  les  Entrepreneurs  d’abandonner  cette  fabri¬ 
cation.  Du  charbon  de  terre ,  par  M.  Morand  ,  pages  nS6 
&  1187.  —  Ces  obfervations  de  M.  de  Morand  paroi- 
troient  d'abord  contredire  ee  que  nous  avons  cité  d’après 
M-  jars;  mais,  comme  ces  dernières-  expériences  ont  été 
faites  avec  du  charbon  ernd ,  &  que  les  autres  a  voient 
été  fn:res  avec  des  charbons  épurés-  en  coaks ,  leurs 
réfultats  devoient  être  diil'érens. 
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cinquante-quatre  livres  le  pied  cube,  \orC* 
qu’il  eft  défoufré  ;  &,  dans  cet  état,  il  pèfe 
ai  tant  que  le  charbon  brut  de  Saint-Chau¬ 
mont,  qui,  quoiqu’affez  voifin  de  celui  de 
Rive-dc-Gier ,  eft  d’une  qualité  très  diffé¬ 
rente,  car  il  eft  friable,  léger,  &  à-peu-près 
de  la  même  nature  que  celui  de  Montcenis, 
à  l’exception  qu’il  eft  un  peu  moins  pyri- 
reux  ;  il  ne  pèle  crud  que  cinquante-quatre 
livres  le  pied  cube,  &  ce  poids  fe  réduit  à 
trente-frx  lorfqu’il  eft  défoufré. 

De  toutes  les  méthodes  connues  pour 
épurer  le,  charbon,  celle  qui  fe  pratique  aux 
environs  de  Gancl  eft  l’une  des  meilleures  ; 
on  fe  fert  des  charbons  cruris  de  Mor.s  Si 
de  Valenciennes,  &  le  coak  eft  fi  bien  fait* 
dit  M.  de  Limare,  qu’on  s’en  fert  fans  in¬ 
convénient  dans  les  blanchifferies  de  toile 
fine  &  de  batifte  ;  on  l’épure  dans  des  four¬ 
neaux  entourés  de  briques,  où  l’on  a  ménagé 
des  regiftres  pour  diriger  l’air  St  !e  porter 
aux  parties  qui  en  ont  befoin  j  mais  on  affûte 
que  la  méthode  du  fteur  Ling,  qui  a  mérité 
l’approbation  du  Gouvernement,  eft  encore 
plus  avantageufe;  &  je  ne  puis  mieux  ter¬ 
miner  cer  article  ,  qu’en  rapportant  le  réful- 
tat  des  expériences  qui  ont  été  faites  a  Tria- 
non  ,  le  12  Janvier  1779,  avec  du  chaibon 
du  Bourbonnois  défoufré  à  Paris,  par  cette 
méthode  du  fteur  Ling,  par  lefquelles  expé¬ 
riences  il  eft  inconteftablemcnr  prouvé  que 
le  charbon  préparé  par  ce  procédé  ,  a  une 
fupérioriré  fur  toutes  les  matières  combuf- 
tibles ,  &  particulièrement  fur  le  charbon 
crud ,  foit  pour  le  chauffage  ordinaire ,  foie 
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pour  les  arts  de  Métallurgie  ,  puifque  ces- 
expériences  démontrent  : 

i°.  Que  le  charbon  ainfi  préparé,  quoique 
diminué  de  malle  par  l’épurement,  tient  le 
feu  bien  plus  longtemps  qu’un  volume  égal 
de  charbon  crud : 

z°.  Qu’il  a  infiniment  plus  de  chaleur  7 
puifque ,  dans  un  temps  donné  &  égal ,  des 
maffes  de  métal  de  même  volume  acquièrent 
plus  de  chaleur  fans  fe  brûler. 

30.  Que  ce  charbon  de  terre  préparé  eft 
bien  plus  commode  pour  les  ouvriers,  qui 
ne  font  point  incommodés  des  vapeurs  fui- 
fureufes  &  bitumineuses  qui  s’exhalent  du 
charbon  crud  r 

4°.  Que  ce  charbon  préparé  eft  plus  éco¬ 
nomique  ,  foit  pour  le  transport  puifqu’iï 
eft  plus  léger,  ioit  dans  tous  les  ufages  qu’on 
en  peut  faire  ,  puifqu’il  fe  confomme  moins 
vite  que  le  charbon  crud  : 

50.  Que  la  propriété  précieuse  que  le 
charbon  préparé  par  certe  méthode  ,  a  d’acou- 
cir  le  fer  le  plus  aigre  &  de  l’améliorer,  doit 
lui  mériter  la  préférence  non-feulement  fur 
le  charbon  crud,  mais  même  fur  ie  charbon 
de  bois  : 

6°.  Enfin  que  le  charbon  de  tetre  épuré 
par  cette  méthode  ,  peut  fervir  à  tous  les 
ufages  auxquels  on  emploie  le  charbon  de 
bois ,  &  avec  un  très  grand  avantage  ,  at¬ 
tendu  que  quatre  livres  de  ce  charbon  épuré, 
font  autant  de  feu  que  douze  livres  de  char¬ 
bon  de  boi3. 


Fin  du  teme  fécond. 
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